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AVANT-PROPOS 

Au début de ce mémoire, nous sommes heureux de remplir un très 
i agréable devoir, celui de remercier les Professeurs qui ont dirigé nos 

trava"* 4 ui nous ont aidé de leurs conseils e t  toutes les personnes qui 
nous ont ourni des documents, toutes celles qui nous ont autorisé A en 
recueillir et  A prélever des échantillons, en un mot qui ont fevorisé la 
réabation de ce travail. 

Nous exprimons notre reconnaissance la plus profonde et  notre 
respectueuse affection à M. le Professeur P. PRWOST, Doyen honoraire 
de la Faculté des Sciences de Lille. Professeur en Sorbonne, Membre 
correspondant de l'Institut les encouragements qu'il nous prodi- 

a sans cesse, par témoigna toujours, par les possi- 
ilités matérielles nous permit de nous consacrer plus %" 

entièrement A notre étude ; A M. le Professeur A. DUPARQUE, Directeur 
de l'Institut de Géologie et du Laboratoire de Pétrographie &nérale et  
appliquée ui nous a engagé A entreprendre la rospection des tour- - bièrés de 1' II 'sne et  l'étude inicroscopique des tour 1 es, i1 nous a accueüli 
dans son laboratoire et  nous a souvent accordé son bienveillant appui ; 

M. le Professeur M. HOCQUETTE, Directeur de l'Institut de Botanique 
qui  conduisit nos travaux de phytosociologie, contrdla une partie impor- 
tante de nos déterminations, apporta la critique à nos conclusions, mit 
à notre disposition la riche documentation de sa bibliothéque, de son 
laboratoire, où il nous réserva toujours une place ; à M. le Professeur 
F. MOREAU, Directeur de l'Institut Botanique de Caen qui nous guida 
dans les tourbiéres des Monts Dore, dans celles du Calvados, de la Manche, 
nous donna accès dans l'importante bibliothèque de son Institut. 

Nous prions M. le Professeur CORSIN, M. le Professeur WATERLM; ' 
de bien vouloir accepter nos plus sincéres remerciements pour les conseils ' 

judicieux et  les renseignements qu'ils nous ont prodigués. 
Nous remercions chaleureusement : M. le Professeur VAN OYE 

a ui nous initia à 1'Hydrobiologie ; M. le Professeur GUINIER qui nous 
onna d'utiles renseignements sur les 

aollens 
; . M. le Professeur A. 

CARPENTIER, Directeur du Laboratoire e Botanique de la Faculté libre 
des Sciences qui vérifia nos études de Chma et nous autorisa à utiliser 
de nombreux ouvrages de sa bibliothéque ; Mme F. MOREAU, Docteur 
Mciences, Mme JOVET-AST, Docteur ès-Sciences ; Mme M. HOCQUETTE, 

- Docteur en Pharmacie, qui contrôlérent quel ues-unes de nos déter- 
minations d'ordre lichénique, bryologique, a 1 gologique et  phanéro- 

M. GOUILLARD, Docteur és-Sciences, Chef de Travaux de 
Institut de Zoologie qu.i nous fit lusieurs reconnaissances de pièces Pique ; 

mol0 iques ; Mlle MUCHEMBLÉ, c h e f  de laboratoire A l'Institut Pasteur 
de L' 4 e qui ratiqua pour nous de nombreuses analyses d'eau ; Mue M.-M. 
Kn*ar, de ?'Université de Lausanne qui nous réalisa différentes ana- 
lyses pollini ues ; M. A. LEBLANC, photographe de l'Institut de Géolo- 

e ui tira '1 es photographies illustrant hotre travail ; M. le Directeur 
e 1' tablissement Central de Météorologie qui nous communiqua une !f % 

grosse partie de la documentation sur la climatologie de notre région ; . 
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M. LEROUX, Ingénieur, chef du Service des Eaux it ltt Société Nationale 
des Chemins de Fer, Région Nord ; M. DEMOUSTIER, Qirecteur du s r -  
vice des Eaux it Laon qui noua proçurérevt de nombreux renseignements 
concernant les eaux du hohnois ; M. GILIIET, Directeur de la Station 
Agronomique de l'Aisne qui, par l'octroi d'une subveqtion, nous permit 
de parachever la prospection des gisements tourbeux de la vallée de !a 
Souche et de faire celle des marais de la Haute-Somme de Saint-Quentin 
A Hm, il nous autorisa en outre à pratiquer dans son laboratoire de très 

\ nombreuses analyses hysico-chimiques de tourbes et nous fit souvent 
bénéficier de sa gran t! e expérience ; -M. KOTTELANNE, Chef de travaux 
à la Station Agronomique de 1'Aisnè qui nous aida dans qu~lques analyses 
difficiles ; Messieurs les Propriétaires qui nous ont autorisé 4 pro ecter 
leurs marais, leurs bois ou leurs champs, en particulier : S.A.S. le%nce 
de Monaco, 'M. le Prince de .Ce Ghimay, Messieur* les M&s des Com- 
munes de Froidmont, Toulis-Attenco4urt.(.( Gra~dlupet-Fay, Vesles-et- 
Caumont, Pierre ont,.Missy-lescPierrepsq%,.,~MAchec~urt, Chivreir, Liesse, 
Gizy, M~~chais,  8ainte-heive,,~~s~onne:~ . , J. , , - 

Notre. travail de prospection fut grandement facilité par de nom- 
breux tireurs de tourbe- de cette wallêe 'en p&ieulier MM. M. PAINVIN, 

' -L, M~R@X+.~~-BOURGEOIS~ qui. nbus. :Ont44w$é. &~~ktiaabuwer la sonde, 
, par notre anii. L.~MERLE'~  noas5fa@erci$n$ luis-:ct cles' autres bien a d  

-..nj;:p$;,.{. . w t t -  :<. vivement, - * , , . %  5: ,A--,. ,-* .. -* ,  , , + - 
> - 

Nou$\ n'oübliéroni j%n;*&,l?h1ci2 si?%& et. ki rrt%coiirortante que nous 
apporterent &eoFq.qi \fibu$ sonfJpsplusD~ts3iNonsieur et  Madame Emile % 

, FROMENT&%$~~&$' Qs&%oM&h~, ~ i ~ e c t r i c ~ ~ d ' R c o l e  Maternelle et nos ~ 4 %  k3fp F-"" 

enfants nifa&q'ne @ir+ille M&R&A% yt'~dnsiedr Claude MOREAU, Docteur - *,,L i: 

, 6s-Sciences<- chat* d'Buk~ fit'fbut Yce qui" 6taW en son puvoir  pour d -% 
faciliter ,notre t$che, .ROUS accompagnapt Souvent dans les prospections 

. A  - et les herborisations ... 
Nous nous inclinons avee une déférente émotion en évo uant b S souvenir de M. le ProfesseiuP MAIGE, Doyen de fa Faculté des ciences, 

de MM. les Professenrs BEB~ANP,  LERICHE et WALAQUIN qui nous 
ont toujours accueilli avec beaucoup de bienveilIance et nous ont donné 
de si prtrcieux conseils, 

'.+ . , 



INTRODUCTION 

r . . .~-e t ;de'& pesent s'ùnposë mmme seule apfe a nous f o a r ~ ~  
la clef du passk. C'&i de chose au milieu duquel noua uiuons eot ia 
résulfante dkw ionguc ,sulie de Sr~nsfamtions r. . 

' 'W : A. DE LAPPARE~T. 

A - -  intraduWJon de l'Abrégt3 de G6ologie (141, p. 3) 
- . +.;s,.. - - - . , .  0 > - . - * , .  r .  > . * 

. ,. ,< . . - .. - 
, . :, * . + ,> -.: -, 

Les différentes ré&ons qui constituent le département de'l'Aisne ' 
n'ont pas manqué d'intéresser .les botanistes, mais beaucoup d'entre 
eux se sont bornés à donner des catalogues. de plantes, des résultats 

; d'herborisation, des statistiques, comme PETIT 1770-1771), le chanoine d COTTE (1786-1787) ; le R.R.D.D.J.B. ~'ECURY (1 87-1788) ; BLIN-PAILLET 
' 

et le Dr BLIN (1862) (19) ; A. de MARSY (1865) ; MALINVAUD (1866) ; L'. 
MAGNIER et Ch. MAGNIER (1873-1885) (162);quelques-uns se sont spé- 

' cialisés dans l'étude des : BURGES et LAMBERT (1860) (36); OU 
des lichens : Th. ; ou des champignons : RIOMET 
(1930) (2101, 

Outre ces travaux de floristique pure déjà fort intéressants, il en est . 
d'autres qui comportent des remarques sur les rapports du sol et de la 
végétation : (MELLEVILLE 1837-1839 (176), Al. de la FQNS, Bar0.n de 
MÉLICOCQ, écrit en 1838-1839, (82) que les végétaux c( ne sont pas dispersés 
au hasard sur la surface de notre planète, mais que la température, la 
lumière, l'air ou l'atmosphére, l'eau, la nature du sol peuvent seules 
expliquer » leur distribution et dans notre région il reoonnaft les especes 
speciales aux terrains calcaires e t  aux tourbières. 

De 1887 à 1933, L. B. RIOMET (196 à 211) présente au public de 
nombreuses~florules des différents cantons du département de l'Aisne, 
une geographie botanique du canton de Marle, il établit une flore du 
département Lie l'Aisne malheureusement restée à l'étàt de manuscrit. 

E. CHAMPAGNE (44) réalise en 1914 une étude botanique du Sois- 
sonnais et du Tardenois. En 1925, P. JOUANNE (132) commence un 
u Essai de géographie botanique sur les forêts de l'Aisne-,, il se propose 
selon les méthodes phytogéographiques « de s'attacher A la flore des grands 
massifs forestiers et aux associations qui s'y peuvent ramener 8. Les 
pelouses calcaires (Ire partie), les bruy6res e t  les landes tourbeuses 
26 partiepsont publiées en 1925, mais il meurt en 1926 et son ami P. & HQUARD fait parastre les marais calcaires (3e partie) en 1927 e t  en 

1929 les forêts (4e artie), les prairies et les cultures (5e partie). Dans 
ces différentes etu f es, si des listes de plantes sont données pour un - 
ensemble de localites quel uefoirr fort important (trente;quatre pour , 

'g les Pelouses calcaires p. 32 ), il n'est pas possible de connaître, pour 
chacune de ces plantes, dans quelle station elle existe en particulier. 

En 1946 (87) nous avons donné un A erçu sur la flore et la phyto- 
sociologie des marais de la Souche et en 1 $ 48 (92) quelques' observations 
sur les Characées récoltées dans les marais de cette même vallée. 
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BOURN*XIAS (26) décrit en 1947 : quèlques u mena 
vallées aux environs de Chauny ; en 1948 (27) $"P" es ougéres 

, de la région chaunoise et montre leur intérêt écologique ; 
il présente une étude ddtaillée des a Associations végétales 
forêt de Beine n ; aprhs avoir constaté que a la plupart des grands grou- - 
pements vé$étaux du Bassin Parisien et des régions plus éloignées se 
retrouvent ici dans deS conditions écologiques analogues et avec une 
composition floristi ue directement comparable n, il signale a la dispari- 

9 4 tion pres ue comp &te des espéces atlantiques, la grande rareté des 
méridiona es, le développement de l'élément sub-montagnard n ; il pré- 
cise-en outre que « les stations isolées de lantes rares apportent la P #un sensible réchauffement actuel a ; a même année il décrit 
85.87) le Pré bois xérophile de Prouvais au Nord de Guignicourt 

A toutes ces recherches faites suivant des méthodes très diverses 
et à des fins différentes, Cous avons tenu à apporter notre contribution 
en nous attachant tout particuliérement A la flore, à la vé étation et à d la phytosociolo~ des vallées de la Souche, de l'Ardon, e la Haute- 
Somme, tout en tenant compte des conseils donnés par Ch. FLAHAULT . 

, le 6 Aofit 1894 (80, p. LVI et suiv.) (1). 
Nous avons utilisé les méthodes mises au point, les notions établies 

a ar le Dr BRAUN-BLANQUET, par PAVIUARD et si clairement exposées 
ans l'ouvrage deMme REYNAUD-BEAUVERIE : ù Le milieu et la vie en 

commun des plantes 9 (194). Aprés avoir étudié les travaux des princi- 
(3), M. HOCQUETTE 125 , 

LEMÉE 155). GADECEAU LOB), 
(13 6 ), nous avons, pour la 

vallée de la Souche, établi d'abord les caractères physico-chimiques e t  
biologiques des différents milieux aquatiques (bassin des sources jaillis- 
santes, eaux courantes des fossés, des canaux d'asséchement ; eaux 
stagnantes des étangs, des fossés non faucardés) ; des milieux semi- 
aquatiques et des milieux terrestres plus ou moins humides. Nous avoqs 
reconnu dans chacun d'eux différents Groupements végétaux. Nous avons 
ensuite étudié le r61e direct ou indirect des facteurs climatiques sur leur 
installation, leur développement et leur évolution. Nous nous sommes' 
efforcés de montrer le r61e primordial joué dans cette évolution par les 
variations de la hauteur des eaux et l'influence importante des qualités 
de ces eaux, issues des craies du Sénonien et du Turonien, caractérisées 
surtout par un pH voisin de 7, une température se maintenant autour 
de 10% au point de jaillissements e t  une forte proportion de sels miné- 
raux (calciques et magnésiens). 

A rés avoir établi un paralitde entre les Grou ements de la ,vallée 
de la bouche et ceux des vallees de I'Ardon, de a Haute-Somme* de 
ia S 

f 
mparaisons A des régions plus loin- 

b 

(2 A la session extraordinaire de h Société de Botani e de France, $ G e n h  
Ch, L ~ A ~ T  rwxtmmanaait aux statisticiens de moger,  dans Le sens OP 
A DE CANDOLLE le demandait déja, tout au début du xnra siècle, la prêsentaîion 
de leurs relevhs en indiquant 4 les rapports numéri Qes des individus, le degré de 
Mquence relqtive des espèces, les mseignements sur stations, l'altitude, la natnrs 
du sol a. il conseillait r d'imiter les éologues et de rechercher, dans l'ensemble des 
faits. ce u'il y a d'essentiel et de dfgager les faits importants des faits icwssoires r. 
ï i  i n s i d t  tout particulihrement sur la notion de fossile caractéristique d'un dépbt, 
adopt8é en Géologie et émettait le désir que cette notion fat appli ée aux &tudes 
de (160graphie botanique. . . Il traduisait sa en& a disant : 4 l espg In plus .bon- 
d- eet comme le réactif spedfique de fensemble qu'eile auf5t $ c a r a m  r. 



taines, confronté nos résultats aveo ceux de CALLAY (3 de Mou= 
180)" de Bestel (16) (Ardennes) ; de 

~'ALLORGE Jexin) ; de LEMÉE (Perche) ; de 
de JOVET alois) ; de BOURNERIAS (Beiie) ; 
Grand-Lieu de CHOUARD (Confolentais) ; de 

et d'<ihlQns) ; de MAONIN (164) (iacs du Jura 

1 b ; de M. HocQu- d e  la mer du Nord ; ~'ARÈNES (5) (Cbtes asses du littoral de 
ovence) ; de WILSON (23 ) (iac de la Truite, Wisconsin). Nous avons 

montré l'importance des ap orts des diverses r u o n s  botaniques du 
Globe. L'utilisation de la synt R èse de la flore pliocéne et de la flore qua- 
ternaire de l'Europe occidentale par G. DEPAPE (69) nous a permis 
d'établir les rapports entre la végétation actuelle et la végBtation ancienne. 

Nous avons en outre mis en évidence les facteurs gui sont déter- 
minants pour l'installation, le développement et l'évolution des espéces 
végétales dans les milieux aquatiques, semi-aquatiques et terrestres 
des vallées étudiées. 

Par les observations que nous avons faites sur la flore des vallées 
tourbeuses du Laonnois et du Vermandois, paï- le6 relations que noua . 
avons établies d'une part entre cette flore et les dfffdrentes provinces 
botaniques du Globe et d'autre part avec les flores pliocène et quater- 
naire, .par les conclusions particuliéres ou générales que nous avons 
tirées, ce mémoire constitue la remiére partie d'un travail d'ensemble 
sur les gisements tourbeux du &rd de la France oh, après une deserip 
tK>n morphoIo@que de chacun des dépbts, sera abordée i'étude physic* 
chimique et bidogique des tourbes, ce qui permettra alon de préciser 
leur mode de formation. 





ETUDE DU MILIEU 





CHAPITRE PREMIER 

GEOLOGIE 

-Dans ce bassin, le Quaternaire est bien représenté : 
10 par des Limons au fond des vallées seches et sur ies pentes, 

formant des dépôts meubles,'argilo-sablonneux ; ils contiennent une 
proportion plus ou moins grande de carbonate de calcium au pied des 
cbteaux crayeux. Ils se distinguent parfois difficilement du Limon des 

lateaux dont ils proviennent par entraînement. Cette formation est 
gien visibk au Nord et au Nord-Est du bassin (vallées seches de Sainte- , 
Preuve, de Clermont-les-Fermes, de Cornu-Ravin, de Montigny-le-Franc). 

20 par des Alluvions moder'nes quelquefois argileuses ou ar ilo- 
sableuses, mais souvent tourbeuses, argilo-tourbeuses, elles s'éten !Lt 
dans les parties basses des vallées : Souche, Rû de Mauregny, Buze, 
Rû des Barentons; ces gisements ont fait l'objet d'une étude détaillée 
(87 bis), (193, p. 84) (193 bis, IX a). 

30 par des Alluvions anciennes bien développées dans l à  vallée de 
h Serre. On a signalé Elephas primigenius à Marle et en d'autres point$ 
des vallées ouvertes dans la Craie à buquants sans silex (Dizy-le-Gros, 

' - Pierrepont). # 

40 par le Limon des plateaux dans lequel on distingue : 
a) celui qui s'étend s<r les parties les plus élevées au Nord, de 

l'Est, de l'Ouest, il est souvent argilo-sableux ; 
b) la formation sableuse qui occupe les parties moyennes du bassin 

en direction Sud-Est-Nord-Ouest, en particulier le Camp de Sissonne, 
c'est le Sable de Sissonne de Gosselet. 

Le Tertiaire limite une faible partie au Sud-Ouest du bassin, on peut 
y reconnaître : 

10 les Sables de Beauchamp (Bartonien inférieur). A Montbérault, 
ce sont des sables blancs jaunis par place ; ils contiennent en abondance . 
de petits galets de silex parfaitement roulés indiquant une formation - 
littorale. Cet affleurement- jalonne la limite extrême de l'extendon vers 
le Nord-Ouest du Bartonien marin dans 1~ Bassin de Paris. , 

+ 20 les Caillasses du Calcaire grossier Lutétien supérieur) (zone'V de 
R. Abrard), comprenant des marnes et 6 es cakaires, à Cérithes avec 
Cerifhium echinoldes, C. lapidum de formation saumâtre ou continentale. 
Par suite du relèvement sensible des couches vers l'Est, le Lutétien 
supérieur n'est pas représenté $î l'Esf du méridien de Festieux. 
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- ; 30 le LutWen moyen et inférieur comprend : 

60 les Sables de Bracheux du Thanétien ou Landénien inférieur ou 
marin s'étendent aux environs de I,aon ; ce sont des sables blancs, @ 

Le Secondaire domine dans le bassin ; c'est d'abord : 
' 10 le Sénonien-supérieur avec i a  Craie A Belernnitella quadrata du ' 

Campanien, craie blanche, tendre A silex rares, elle est surtout présente 
dans le Laonnois ; uelques lambeaux au Sud du bassin, s'alignent sui- - 

. vant une directiah h ord-Ouest-Sud-Est. 
20 le Sénonien moyen et infërieur avec : 
d) le Santonien ou Craie à Micrusfer coranguinum, elle peut atteindre 

50 métres-d'épaisseur ; c'est A cet horizon que Ch. BARROIS (43, .p. 341) 
a rattaché les formalions dolomitiques pouvant se présenter sous cipq 
fadiés différents : craie dure et compacte, craie dure et caverneuse, craie 
terreuse, sables et concrétions (buquants) (43, p. 342) trouvés à Dizy- 
le-Gros, Lappiop, Boncourt, Sissonne, Chaourse-en-Thiérache, Caumont, 
Vesles, Pierrepont, Mdchecourt, Cuirieux (43, p. 347, 357, 371, 373). 

b) le Coniacien ou Craie à Micruster Cor-testudinarium. 
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I II. - Basein de I'Ardon. 
Sources et cours supérieur) Cartes géologiques 1 /80.000, k ethel no 23, Laon no 22. 

Dans ce début de vallée le Quaternaire, est représenté par : 
10 le Limon de lavage qui forme des dép6ts limoneux e t  sableux ' 

au Nord-Ouest de la vallée ; 
20 les alluvions fluviatiles modernes limoneuses et tourbéuses ; , 
30 les limons quaternaires ui ont été utilisés A la fabrication des 

briques dans les faubourgs de % aux et dYArdon-sous-Laon. 

Lé Tertiaire comprend dans la c ut te de Laon : 
10 le -Calcaire grossier inférieur : Lutétien moyen supérieur zone'c 

(Bassin de la Souche), riche' en Nummylites doevigafus et N .  Lamarckii. 
20 l'Argile de Laon et le Sable de Cuise  r ré sien). Cette argile 

détermine un niveau d'eau à flanc de coteau, le sa le est utilisé en maçon- 
nerie, il contient Nummulites planulatus ; 

6 
, 30 l'Argile à lignites (Sparnacien ou Landénien continental) est 
la cause' d'un important niveau d'eau au pied de la colline de Laon, 
visible dans les jardins en c~n'trebas de la rue Pasteur, dans l'ancien 
cimetié$e de Vaux, source de la ruelle du Clos Cabot, dans les caves des 
maisons du boulevard de Lyon e t  dans celles du faubourg Saint-Marcel. 
Ces argiles ont été utilisées à la fabrication de tuiles à Vaux-sous-Laon 

' (Ruelles de la Tuilerie, de la vieiile Tuilerie) ; 
40 les Sables de Bracheux (Thanétien ou Landénien inférieur ou 

marin) gris, noirs, quelquefois jaunes ou blancs, s'étendent comme un 
manteau, rive droite et rive gauche de l'Ardon. 

Le Secondaire apparaît sous forme de Craie Blanchwpresque toujours 
sans silex avec de trés rares fossiles, elle est considérée comme : Craie 
$ Belemnitelles (Bel~mnitella quadrata, B. mucronafa) du Campanien 
(Sénonien supérieur). 

.,1. - Bassin- de la Somme. 
(Sources A Ham) Cartes géologiques 1 /80.000. Laon no 22, 
Cambrai no 13. 

Le Quaternaire est constitué par : ,' 
10 le Limon de lavage dans la plupart des vallées qui descendent 

vers la Somme ; 
20 les Alluvions fluviatiles modernes, limoneuses et surtout tour- 

beuses (88, 89, 90, 91, 95), (193, p. 24-26) (193 bis IIIa) ; 
30 les Limons quateniaires couvrent les plateaux du Nord-Ouest 

et du Sud-Est ; de nombreuses briqueteries y sont installées. 
Le Tertiaire est rarement trouvé, c'est : 
10 le Lutétien moyen supérieur réduit, à Holnon, (ouest de Saifkt- 

Quentin), à l'assise à Nummulites loevigatus représentée par des grés 
transformés en silex ; 

.20 l'Argile à lignites ; 
30 les Sables de Bracheux ne sont présents que sous forme de lam- 

beaux dispersés. 
!:$t ~ 

f&p" 
" . 'V  

y;;- . . +Y:,-.,- 
%-,,r; N? - - 





Le Secondaire avec la Craie à 8 e l e m n i t ~  apparaft surtout dans 
, ka vall~ns de la rive gauche et dans quelques-uns de 1q rive droite ; - ' cet@ roche est exploitée dans plusieurs carrières. 

II. - TECTONIQUE 

a On peut dire que tous les sillons qui seruent ou bien ont seroi 
& I'4coulemznt des eaux portent I'em reinte profonde de Paction 
tedonique.. . r Demangeon (63, p. 38 .  

Le sol des régions ou s'étendent les 'sements tourbeux de la Haute- 
Somme, des vallées de la Souche et de l'%don a été affecté par des mou- 

, vements tectoniques qui se sont développés à travers le Bassin Parisien 
et dont de nombreux géologues se sont occupés parmi Iqsquels : MERCEY 
177) et H~BERT (121) ; mals c'est surtout G. DOLLFUS (72) ui, en 1890, 
&&fi, leur position et leur amplitude dans le Nord de la %rance et le 
Bassin de Paris. Plus tard en 1912, J. LAURENT et P. LEMOINE (144), 

- P. JODOT en 1941 (133-135) et COIN (52) en 1947, arvinrent A reconnaître 
1s mlongement de ces mouvements A travers f~le-de-France, la Brie, 
hi thampagne. J. LAURENT et P. LEMOINE essayétent meme de les rac- 
corder au systéme des plis jurassiques de Bourgogne. - \ 

A. - Plis de direction S.W. - N.E. 
& se développent les uns en direction S.W. - N.E. -: 
10 l'Axe de Vernon (nous utilisons la nomenclature de G. Dollfns) 

" (72, p. 54-55) qui commence Q Conches, suit l'Iton jusqutA Evreux, passe \ 

A Vernon, Gisors, Beauvais, Breteuil, se prolonge jusqu'A Cambrai 
e t  se poursuit dans la vallée de l'Escaut. 

20 l'Axe du Loir qui débute à Vend6me, gagne par Epemon, 
traverse la Seine, prend le cours de I'Oise par Pontoise, Beaumont, 
Creil, Compiègne, Noyon, Ribemont, Guise, et continue par Etfeux, 
Laniirecies. 

30 l'Axe de l'Ourcq qui, suivant ia direction de la ligne de fracture 
dans laquelle coule la Loire de Tours à Blois et Orléans, atteint YEssonne, 
Corbeil, rencontre le cours de l'Ourcq, celui de la Saviére pour aboutir 

. B Soissons, Laon, Marle et Vervins. 

B. - Plis de direction N.W. - S.E. 
D'autres ont une direction N.W. - S.E. : 
10 l'Axe du Ponthieu (72, p. 46) associé au Syncgnal de l'Authie 

s'étend arallèlement au Sud de la vallée de l'Authie, débute A Nampcourt 
(soirm$, passe aux environs Nord d'Albert, se dirige vers Le-Catelet, 
Beaurevair, Wassigny, La Capelle, Hirson. ' 

20 le Synclinal de la Somme (72, p. 45) « vaste'et remarquable, 
est formé de la façon la plus nette dans la premiére partie de son tracé 
par la vallée même de la Somme n, Saint-Valéry, Abbeville, Amiens ; 
mais, à partir de cette cité, le tracé est plu~~délicat, il est jalonné par 



Nous pensons que son tracé passe légérernent plus au Nord à arür ,. 
de Nesles, par Hafi, La Fére, la basse vallée de la Sem jusquy! JO. . 
confluent avec la Souche, la vallée de cette riviére et Rethel. D O L L ~ B  

I 
(72, p. 6Cii écrit en effet : a la Craie à Belemnitellës, occupe les synclinaux' ' 
et c'est ans les anticlinaux qu'apparaissent les assises inférieures D ; 
or, l'examen des cartes géologiques de Laon (22), de Cambrai (13), de - 
Rethel (23) montre que cettecraie n'est pas représentée dans la région 

. de Cambrai, elle est très visible au contraire au N. et au N.E. de la Somme 
(Laon 22), au N. et surtout au S. de la Serre, au N.E. de Laon (Rethel 23) ; 
on en trouve quel ues lambeaux à l'W. et au S. du Cam de Sissonne, 
mais jamais au N%. de la Souche et dans l'ensemble au 8. de la ligne : 
Chaulnes, Nesles, Ham, Saint-Simon, Canal -Crozat, La Fére, Versigny, 
-Laon ; elle n'existe pas au Nord de la jigne Saint-Christ, Saint-Quentin, 
Hombliéres, Landifay, Mortiers, Liesse, Sissonne, La Malmaison, Dans 
la vallée de la Souche, sur la rive droite, la Craie à Micraster coranguinum 
(Santonien) peut atteindre et dépasser l'altitude 150 m ; tandis que dans _ les environs N,E. et E. de Laon, la Craie à Belemnitelles dépasse rare- 

I 
ment 80 m. 11 est $fficile de comprendre une areifle anomalie sans 
admettre un effondrement axé direction N.W. - S.& amenant des couches 
supérieures A une altitude inférieure A des couches sous-jacentes voisines. 

Un autre fait curieux à signal. est donné par les résultats du forage 
de Laneuville-sous-Laon exécuté en 1832, la sonde pointée au sql B 
i'altitude 103, après avoir traversé 14'12 m de .terrains quaternairw 
et tertiaires, fut enfoncée de 28733 m dans la craie d'abord blanche, 
puis grise et un peu argileuse à la fin, sans atteindre la craie glauconieuse 
et sans traverser d'autres nappes aquiféres ue ceIle de la craie fissurée 

W aiimente les puits des faubourgs de kneuville et Saint-Marcet 
Br, ce sondage est b l'W. de la butte de Laon, tandis que sur le même. 
aralléle mais à 1'E. et B moins de 5 km de distance, nous trouvons B 

[altitude de 65,87 m les sources de l'Ardon souvent jaillisgaotes. La 
&le de Laon a établi vers 1870 une usine élévatoire ui prélève actuel- - 

R B - lement chaque jour 2.200 ma environ ; d'autre art, A km du forage de 
Laneuville trés légérernent au N.E., la Société ationale des Chemins de 
fer a un puits de 56 m de profondeur qui fournissait journel1em.ent 
1.600 ma environ jusqu'en 1923, date de sa désaffectation pour insui-' 
fisance de débit ; il a été rem lacé par un autre puits foré de 80 m de 
profondeur, à 7,500 km vers k N.N.E. à Barenton-Bugny, qui a ren- 
contré deux zones aquiféres : l'une, entre 30 et 40 m et l'autre à partir 
de 57 m ; pouvant fournir 330 ms heure avec 4,82 m de dénivellation. 

Nous sommes donc en présence d'un accident h dro éologique 
. pouvant sans doute être attribué au passage de l'axe g e l' 8 urcq qui , 

de Soissons gagne Marle et Vervins par b o n  (72, p. 45) ; cet accident 
d'une part f ~ t  disparaître les zones a uiféres et d'autre part détermina Y des fissures qui permirent Zi l'eau de jai lir dans la haute Vallée de SArdotr. 
(Les foreurs ont noté à Barenton une zone d'éboulements entre 15 et 

(1) e t a  structure ondulée de la craie est proGre B engendrer des sources jaillis- 
santes *, dcrivait L. CAYEUX 42) en 1889, en étudiant les ondulations de la craie 
da la I m e  da Cambrai. Pn $7, COIN (52. p. 50 , constatait 4 que les a m a i t s  
1s Marne e t  ds l*Aabe nsl*sent p o u  la plupart (dans la proportion de IL s 
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apports faits par les eaux qui ont jailli de cet endroit. 
Un autre fait doit pouvoir se mttacher A ceux qui précédent. Nous 

avons déj8 précisé que dans la vallée de la Souche, .la Craie B Micraster 
cdranguinum en de nombreux endroits s'enrichissait en magnésie et se 
présentait sous des faciés différents que Ch. BARROIS clme en craies 
dures et corn actes, dures et caverneuses, craies t ses, sables B 
concrétions (a g uquants B, N durillons r) (l), et il a d m e f l a  locaiisation 

autour de l'anticlinal de Sommessous (pm5ongemnt de l'axe de Bray). Pour notre 
part nous avons ét6 frap par l'irnpartanw des sources jatlliasantw suivant les 
dlaMonS des grandes onglations de ln craie 
CPldon &W. - N.E. : axe de l'Ourcq : sources de 1'Ardon (Laon). 
Direction N.W. - S.E. Synclinal de la Somme) : sources de la v W  de la Sache  : 

Saaane, Chivres, Jesles ; sources de la vaU.&de la Sommette : Flavy-le-- 
et environs. 

Birection W.-E. (axe de Ponthieu : sources de la Somme (Fonsomine sources de 
i'Eseant ; sources dans la v a h e  de la Somme pi* de Péronne (i&anancomt) ; 
sourcqs de la vallée de l'Ancre (Grandcourt). 

Direction W.-E. (axe dd Boulogne) : sources de Ia vallée de la Sens& (Wlempuits, 
Bou-. 

(1) (43, p. 347-+8) - Craies $ durillons de Montaigu (Aime) (p. 347-348) : 1 
craies, dites magnésxennes de Dtzy-le-Gros (Aisne) (p. 367-358) : II. 

1 II - - 

Cao . . . - . . . . . . .  
Mgo.  . . . . . . . . . .  
MnOl . . . . . . . . . .  
KW . . . . . . . . . .  , \ NaaO . . . . . . . . .  
P W  . . . . . . : . . .  
cos . . . . . . . . . .  
HW . . . . . . . . . . . . .  

Sables de Dm-le-Gros : Vesles, Pierrepont, Boncourt, LapPion (Aisne) 
\p. 371-312) : 1 - II. 
, Buquants de Dizy-le-Gros (Aisne) (p. 373-374) : III. \ 

4 Nodules en forme de boulets isoMs ou soudés is raison de deux ou tmh, tantsr 
d u  ragtool de forme trk irr&guUre et  mamelonn&e, @ taiile Ma variable suscep- 
tible cMp8~ser celle du poing e. (Suite p. 28) 
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- 
e& la périodicite de ces roches dolomitiques me semblent une preuve 
de l'éjacufat&n des eaux -chargées de sels de Magnésie qui les ont p~o- 
duites, bien qhe.je n'aie pas rencontré les cheminées qui lenf, ont amenées B. 
N. de,MEncer en 1863 (177, p. 634) avait déjQ éml8 une pareille opiniosr 
en étudiant la Caraie :magnésienne de Bimont (Oise). L. CAYEUX repm 
nant l'étude dans son ensemble condut que ce ne sont pas des sources 
ui 'ont modifié la structure de la c@e, mais des w modifications'pm 

. Fondes dans le miiieu, dans L z i  sédimentation durant les pdriodes de 
transéfrosdon D. Peur Ia Craie Blanche 4 M. mrdnguinh n est-elle pas 
une consdquence du changement du milieu consécutif à i'exhaussem&k 

- des fonds qui est le prélude de la transgression campaniexine (1) ; sa 
loir approfondir ce problème, nous ten'ons toutefois Q préciser 

' n'avons jamais trouvé signalée la présence de ces sources ja 
ar  les auteurs qùi ont étudié les roches ma ésiennes reconnues - our,$'." 
plu art daqs les zones de assage des axes @?W. - S.E. et S.W. - &a* 

'qui donnent  la région du gord et le Bassin Parisien.. Or, wmms nousiF3 
1 avons inàjqué d'autre part, dans ces zones nous avons repérk de nom-$&: 

III - 

.. 
dah,HiitlqWp de Bae;il*. lwy-&Bt@$#&# < . * 
a t m  mElanaL . 3  

- 0- ~ ~ i e s i s ,  la m & t a m o ~ ~  maxima de8 est èn qu- 4 ,  4 
riUiba qur pi niAa domafa$. am t?aVSpon~ de M o n m e t ,  1s mm dm nblof - -- .%+ 

ml- io 
uouve'inr h pmlongsmsnt de l'axe do b'brtois Bu io ih  H- 

do * e~i ik .  R-1) lequel mprh~nts une dsi m<loutlonil~s p l m i  toipo-w . ?$$ 
du Bassin de - @. 



breuses sources artésiennes et les eaux 
la magnésie en particulier A Laon dans 

Cette-série d'observations concernant 
10 les anomaiies d'altitude de la Craie 

SE). 
20 les vanations des nappas aquifères A Laon."' 
30 les soumes jaillissantes de3'Ardon' de la Souche (axées N.W. . 

S.E., S.W. - N.E.).::: .- . 1, + . . i f l  ,- . . %  b;., :- 
40 le dévelcip eme& -dès ae&d&fs' ih dtl~meai d&f -la Craie 

M. mranguînum ( 1 antonien) (axé N.W - s . 3 ,  
viennent réciser le passage des plis ui affectent la craie dans les dir 
tiom N.G. - S.E. et S.W. - N.E. e 't confirmer les conclusions de 
Douws (72, p. 61) « Les plis, s'étendent d'une extrémité à l'autre du ' , 

\ bassin, ils- traversent t+te la région tertiaire ; si on a cru autrefois qu'ils 
disparaissaient au S.E. en pénétrant dans la région tertiaire, c'était par 
manque d'observations n. 

y D'autrè part, G. DQLLFUS (72, p. 61) écrivait, quant A l'âge de ces 
lis, « s'il était mieux démontré que les sables ferrugineux des Noires , 

&lottes au Blanc Nez sont réellement plioc4nes (c'est chose faite actuel- 
lement) et s'il est un jourpermis de relier les dépôts pïiocénes du CMntin 
avec ceux du Bassin Pansien dans un synclinal continu, nous pouvons 
reporter l'âge des derniers plissements du Bassin Parisien B la fîn ail 
Pùocéne comme il a dté démontré our les ondulations du Sud de l'Angle- 
tare a, A. BRIQUET (34, p. 286-&) pense que ce sont Les mouvements 
&%toniques d'Age pliocéne qui cmt une influence évidente sur le dessin 
du  eau hyaro@p.aphJ ue de la région du Nord. On peut donc admettre 
que les accidents oons%utifs aux plissements et en aflculier le j a i i b  
sament des sources artéiiiennes datent du Pliocène. Il' éjB de nombreusee, 
plaqtes que nms trouvons dans nas tourbières existaient 'ainsi 
'attestent les em reintes laissées dans les tufs de 
1 3 km au ~or<Pouest de Fismes, non loin du 
Gamches, 

(1) - ( 2 9  p. 8-81 - Analyse des eaux de 1'Ardofl faite en 
membre de 1Aeadérnie impériale de Médecine - Sources du 

Un litre évaporé a donn6 - 
Carbonate de 
Carbonate de 

permanent 120 
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III. - HYDROGEOLOGIE 

Provenance des eaux qui alimentent les miiieux aqaabiq'ueta 
des vallées Souche, Aràon, Somme et Sensée 

' 

Dans sa thése, DOLLÉ (74, p. 293) précise que «les eaux des terrains . 
crdtacés de la région de Cambrai n'ont pas une composition uniforme, 
Chaque réseau posséde des caracteristi ues spéciales qui souvent, rien 
qu'A l'analyse, permettent d'en identifier l'origine B. Chacuy d'elles . 
répond au 'type moyen suivhnt : 

Degr6 hydrotimétrique : 
total. . . . . . . . 
permanent - .  . . . . 

D'autre part COIN (52, ' . 134) écrit : n en Champagne, les rivières 
- 

qubcoulent autour de l'antic f~ 'na1 de Sommesous ont des eaux de compo- 
sition chimique voisine. La teneur en bicarbonate (C0"ombiné et sehi- 
combiné) est sensiblement.la même, elle se rapproche aussi de celles des 
eaux des forages et des sources B. 

L'examen des résultats de nombreuses observations faites sur les 
eaux des sources janlissantes de l'Ardon nous permet de constater, (Tab. 1) 
que le titre alcalimétri ue en COCa est constant, variant de 230 A 280, % avec comme moyenne 60 ; en'utilisant l'échelle de DOLLE: (74, p. 283) 
nous ouvons admettre ue ces eaux viennent de l'Assise A Terebratulrna 
r a d s  c'est-A-dire dp Iuronien moyen ; pour le grand a Plong B de 

Ehivres, le titre alcalimétrique oscüle de 250 A ZO, ce qui donne 260 
de moyenne ; ses eaux viendraient donc aussi de la même assise du 
Turoaien moyen. D'ARCHIAC en 1842 (4) l'admettait par l'étude strati- 
raphique : u entre Montcornet et Chaourse, dans la valée de  la Serre k la cote 115, les sources sortent du pied des talus de la Craiemarneuse 

du Turonien mayen à T.  gracilis. Le puits de la briqueterie de Bosrnont 
atteint 8 une profondeur de 56 mètres, le niveau auquel elles affleurent 

* 

f r 
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<us voyons ainsi ,&ut. l'intérêt dé 'l'analyse chinaique d'une eay I"& 
: - pour rechercher ou contr&ler 186tage g6ologiqire où se trouve son p i P t  '.,;&a 

* . de gisement. . ,-$?!@ jt -- - 
Nous appliquons 'maintenant cette méthode aux diverses eaux de >-.. $# - T&bn : nous examinons d o n  les analyses chimiques et n o u s ' r e t e m ~  ; $ - 

- 7  , 
-10 le tJtre alcalhétri wie COaGa (en mg'par 1) 

- % l'acide sulfuriàue 3 es sulfates en S04H* ; - 
Ci 

. 30 la teneur en (fa0 ; ; k 
\ 40 la teneur en MgO. ,: -L - . -$~~  ,A,)~'; . "1 ' f *  

Nam considérons : (Tab. 2) i . 2  
./ 1 r-e . > Y -  -?S.$ 

Nous d é t e w o n s  ainsi p i s  trpeS d'eau : 
' 
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Le premier type est bieq caractérisé par le titre alcalimétrique 

340-395 et les teneurs en S04H3, en Cao, en Mg0 qui sont respective- 
- ment 111 et 122 ; 189 et 215 ; 67 et 50,8. La surface piézométnque est 

$ la cote 64, 33 à la prise d'eau de la ville et à environ 67 à celle de la 
S.N.C.F. (Vaux) : c'est l'eau de la Craie fissurée qu'on retrouve dans les 
anciens puits du faubourg de Vaux (ainsi au 2, rue du Jardin-llrizard - 
niveau de l'eau : + 65). La grande richesse de cette eau en magnésie .-. 
nous oblige à admettre qu'elle vient d'une Craie magnésienne, spéciale 
dans la région (voir L. CAYEUX 43, p. 341) de l'Assise à Mieraster coran- 
guinum du Santonien. 

Le deuxième type avec son titre alcalimétrique de 320 et les teneurs 
de 23 our S04HB d'une part et 151 pour Ca0 d'autre part se rapproche 
bien c f  e l'eau de l'Assise à M. Cortestudinariurn du Coniacien (de DOUE). 
Cette eau vient d'un puits dans lequel les foreurs ont signalé une zone 
très aquifère entre 30 et 40 m (soit tntre + 4 5  et + 35) et une autre à 

artir de 57 rn, soit à + 18 m (il n'est rien rapporté au sujet de I'eau de 
a tête. de la craie dont nous avons indiqué le niveau piézométrique il P 

la cote 65). Dans l'ancien puits de la S.N.C.F. le forage a été' fait jusqu'à 
la cote + 23 ; or cette cote correspond, dans le nouveau puits, B la pro- 
fondeur 32 m, où il a été trouvé la craie grasse blanche avec veines Jau- 
natres qu'il faut percer de 4,40 m pour obtenir à nouveau une zone 
très aquifère située à partir de 57 W. 

L'examen en détail du forage de-Barenton-~ugn~ (Tab. 3), d'une 
art, et d'autre part des couches susceptibles d'être rencontrées avec 

Peur épaisseur approximative, nous amène à faire ces observations : 
nous avons sous le Quaternaire et le Tertiaire quelques mètresde Craie 
A Belemnitelles (peut-être 6,30 m) du Campanien, puis le Santonien : 

, son épaisseur moyenne dans l'Aisne peut atteindre 50 m : Craie à M. ' Coranguinum aux environs de 57 m. Nous avons traversé une zone aqui- 
fère entre + 45 et + 35, nous'entrons dans une deuxième entre + 18 
et + 9,55. Peut-on l'attribuer au Coniacien (Craie à M .  Cortestudinarium) 7 
Cet étage a été longtemps considéré comme absent de la rédon (1). 

Ne serait-ce pas lutât le Turonien supérieur couche à M, brevipo- 9 P Dans ces conditions, es craies : bleuâtres très grasses, blanchâtres grasses, 
blanc verdâtre très grasses que signalent les foreurs, à 65, 70, 71 m,, 
correspondraient bien aux marnes du Turonien moyen, Assise à Tere- 
bratulina gracilis. Il est très difficile, sans fossiles, de soutenir notre 
hypothèse ; mais, utilisons des renseignements de l'analyse chimique : 
à Barenton-Bugny, le titre alcalimétrique est 320 ; cette eau est fournie 
par plusieurs nappes : 'celles du Santonien (titre 340 et 395) et celles 
des nappes sous-jacentes du Coniacien ou du Turonien supérieur (titre 
300 et 280). 

L'examen des dkbits nous permet d e  constater que la rise d'eau 
de  la ville peut fournir 2750 ms jour ; l'ancien puits de la s.$.c.F. don- 
nait 2400 mS jour (sans dépasser 210 ms heure) ; la nouvelle prise d'eau 
aux essais atteignit à m, 271 ms avec 5,90 m de dénivellation et, à 
65,45 m, 330 ma avec 4,82 m de dénivellation ; le jau eage du débit de % l'Arden au pont de l'Hippodrome, c'est-&-dire l'ensem le des eaux des 

,' 2 y3 (1) Mais G. DE GROSSOWRE et R. ABRARD (Notice de la carte de Rethel, n? 23) A pensent qu'LI est reconnaissable dans le Rethelois (division inférieure Inoeeram~s g r - ) .  Coin en Champagne (52, p. 12) le consid&re M bordure E h -  
>*;,$ % . 



COUPE GI~OLOGIQUE - - 

Porage de Barenfon-Bugnp (Route de Laon 4 Guise lieu-dit cr Longue à'mu B) 

TABLEAU .ao 3 

Conclasiona : 

-r w 7 +3 
Nous pouv& donc admettre que les ea& étudi6es sont issues : 

@: ' de la base du; Campanian : Ardon, prise d'eau de la viile de Laon, 
puits de Laan-Vaux, ancienne prise d'eau de la S.N.C.F. J 

IPL- du Santonien : Barenton : Ire zone aquifdre, , 
&*: du Coniacien ( ?). 

$.. , du Tilronien supérieur : Barenton : 2e Mne aquifhre. 
du Turonien moyen : sources jaillissantes de 1 Ek 





IV. - CWIMISME DES &AUX 
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30 la teneur en chlorures, 
4a la teneur en nitrates, nitrites, ammoniaque. 
A l'aide de ces renseignements, nous avons pu établir des tab~eaux 

(1, 4,5, 6) et,dresser des graphiques. Nous po~rvons ainsi comparer entre 
elles les eaux de sources, les eaux courantes, les eaux stagnantes des 
vallées précitées. Pour la vallée de la Sensée nous n'avons de msei- 

': gnements que pour les sources de MdrlempuEts à Etaingt. 
Nous avons-déjà (93, p. 89-92) pour les eaux 'de sources, les eaux 

:CF. courantes et les eaux stagnantes des différentes vallées du Nord de la 
&-,, 

France, précisé les variations de M et niontré que : dans les eaux de sources 
W.$f; , b.pH est très souvent voisin e la neutralité, il pscille entre 7 et 7,5 ; 1 
* .2:-. - 

e - 

i 
" il va& q~ dans le temps, @ en desb:,poips"sï@és dans des bassins diffé- 

*rd. 
y 0  *i 

: *knts'B8es ,&sï~nçè&'d&passant iqîelquëfbfs- 10a km. Dans les eau% cou- ] 
--rantes; ?'amplitude. des yariations au mmt@5gèrenient @r ra Hg y* s celle abservk dans les sources,,*le p pouvài~?  passe^ de 7 B 7, , mais 1 

les écarts son$. :toujours nomdux dans,le témp3. et da$s l'espace. Dans. 
8 

" les 'aux stagnan%eq;l'ahp~tu& augmente: ehhl-ei;dq?atteint le pH 8 I et etdeux fois o@:a. note +des YaleUTs 1tSi&Irern$it'inférietires -8.3: (6,7 et f>,9). , , 

: Nous avsns'aiasi*vérifié'la règle êno'ncée pai: P. v r n . 0 ~ ~  (2%) pour les 
, ., eaux de Belgique selon laquelle : u les écarts' ne rlépa8senS resque jamais 

lus de 0,8 et-les différences d'rine .unité so$t une gran i e exception r, : hous avons constat$. qie. la" récipmque selon laquelle : n les eaux aaps 
ksquelles les écarts sont normalement de l'ordre d'une unité et surtouk 
celles qui dépassent l'unité sorit des eaux dont 1"équilrbre biologique est 

- 

troublé >, pouvait s'appliquer B certaines eaux stagnantes: les fossés, les 
petits étangs B Chara, les fossés où se développent des bactéries fem', 
gineuses et ou les eaux floconneuses brunes sont recouvertes d'une 
pellicule irisée d'hydrosol ferrique. Dans ces eaux par suite de I'actiw . 

des bactéries, il y a oxydation du carbonate de fer et libération de gaz 
carbonique d'où ahaissement du H. De nombreuses fois mus avons 
pu constater en recherchant le sur piace que le résultat iadiqw3 
aussitfit après avoir mis Ies gouttes de réactif était nettement acide, 

, tandus qu'après quelques instanw de nombreuses bulles s'étant dégagées 
la colomthn devenait celle d'un pH voisin de 7. 

P. VAN OYE, avec les -résuiitats qu'a a obtenus pour la Be@ ue, 
a divisé ce pays en districts panni 1 oels, le district flandrien ont Yi 8 
le pH est compris entre 6,5 et 9 mais .ont les M r e s  le plus souvent 
trouvés sont 7 et 8. Nous pensons que les résultats ue nous avons pré- 
cis& pour les diff6reni-s mlieux aquati ues des va que nous avons . gs L 
étudiees nous autorisent à rattacher OU comparer notre r@on au d b  
trict flandrien de P, VAN OYE (226). 

Eexanien du graphique (F' la) nous permet de constater que ler 
fortes valeurs se situent géné$iment en Mars-Avril et en Septembn 
et les plus faibles en Mai et Ilécembre. 

La confrontation des résultab obtenus dasis les milieux aquati a 
des .divemes vallées, nous montre q u ' a  peut tirer les conclusions g né. 
@es spivantes ; ' 

T= 
6 

10 ~ f m p i a i ~  ,-&-, i,t..ii.. , zL't@ pcs.GLe? a", w,2sg a.-t . 

L'eau est lbnpiiàe dans fk+ -6~*$-t quand elles a donnent t~ - 
bien, daas Es cana- de dessèchement B mu courante ; elle est troyble 
dam les eaux stagnantes, fo&, étangs, mares où il n'est souvent pa$ 
permis de vair A glw #un, mhtre de profondeur, 
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20 T85pp6~8tm-e 

La eaux des sources a en action n ont souvent une températurc 
voisine de 9oC, ce qui caracthrise une e+ profonde ; celle des au& 
mifieux aquatiques varient avec la température ambiante, le eouvert 
et la pm~ui3ité des eaux de source. (Fig, 18) 

30 Dagr4 Byàr~timéWqm 
Dans une &ude faite en 1867 paf ROBINET (212, p. 68), le de& 

hydrotimétrique des eauk de sources de l'Ardon 6ttizt 340 pour lequel 
210 étaient attribués au bicarbonate de calcium précipitant aprh  ébuîli- 
t h  de 15 à 20 mn, 30 au bicarbonate de calcium restant en dissolu- 
tion e t  106 pour les sels de ma nésium ; celui des eaux de .l'Arden au pont 
de 1'Hip odrome était 360. &, s résultats que nous avons trouvés en 
1847-194k1949 pour les eaux-de I'Ardon, de la Somme, de Marlempuits 
(Vallée de la Sensée) sont très voisins mais légérernent inférieurs et 
mumis 4 des variations saisonniéres parfois importantes, tandis que pou1 
le 5 Plow n (de la Souche) ils sont plus faibles. Plus faibles également 
il$ sont pmr l'ensemble des autres müiem : eaux courantes, eaux sta- ' - 

nantes. C'est que ces eaux abandonnent souvent une artie du hicar- 
gonate de calcium qu'elles contiennent (93, p. 941, 228 p. 34). IL y a 6 - .toutefois quel ues exceptions, c'est ainsi que le ler ars 1949 dans-le 
fossé d charaBe la vallée de i'Ardoq OB a trouvé 48 degrés hydrotimé- 
triques avec* d'meurs 430 d'alcalinité mrnbinée exprfmde en COFa, 
uli txeil résultat pour une eau qui titre B la murce 310 ou 320 oblige 
4 a dm ettre I'hypothéso que cette eau a pu dissoudre-une eertaine q u a n W  
cl'alaaliWtemux provenant des débris de Chma de I'année 1948.. 

L'exameh du p p h i  ue (Fig. 1c) et des tab. 1, 4, 5,6 nous permet, 1 our I'Ardon, de noter es maxima pour Janvier, Mars 1948'et Mars 
y949 et  des minima pour Novembre 1947, Mai 1948, Mai 1949 ; pour 
.la valltk de la h h e ,  en Mai ,1948 ressort un minimum pourla source; - peur les eaux du canal et des étangs nous relevons àcette date un maxi- 
mum. (Ri. lc). . 

40 ealh~inr88 

La quantité de chiorures trouvée daas les eaux de ces différentes 
vauées est très variable 'suivant le lieu : les eaux de la vallée de I'Ardon - 
sont les plus riches. Mais en général pour les eaux $une même vallée 
Ls variations sont t>eu importantes, si on fait une mention ciale pour "s" les eaux du fossé A Chara dans la Vallée de 1'Ardon qui onnent des 
teneurs anormales de 94 en l3kxmbre IR47 et 38 en &lai 1948. CF%. Id) 

50 Nitrates, aitritea et amn;roniaqne 
Les eaux des sources contiennent des quantité8 variables de nitrates 

de. 15 mg (expimés en N08H par litre) (a Plong n de Chivres, le 16 Sep- 
tembre 1947), A 35 mg (même source le 19 Mai 1948). Ces quantib6~ 
mnt maxima au « Plong n àe Chivres le 27 Mars 1948 (30 mg), le 19 Ma 
1948 (35 Mg) ; B la source de l'Ardon le 29 Mars 1948 (30 9). le 
le* Mars 1949 (30 mg). Elles sont minima le 16 Septembre 194 au . 
cr Plong n de Chivres (15 mg) et le 7 Septembre 1948 (20 9 le lez Novembre 1847 B la source de l ' M o n  (22,5 mg), le 7 Septexn re 1948 
( a 5  mg), le 21 Avrii 1949 (20 mg), le 2 lVovembr6 1949 (20 ingr. 
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(Nous ajouterons que le 26 Mai- 1949 Q Fonsomme (source de L 
Somme) nous avons 20 mg - et à Marlempuits (Vallée de 1a.Sensée) le 

.18 Avril 1949, 40 mg; 

L'examen du 'mouvement d'eau des sources nous fait constater que 
généralement à une exce tion rès pour YArdon le 21 Avril 1949, c'est 
pendant les périodes de P ort d & bit que l'eau est plus riche en nitrates, 
cette époque coïncide avec la période printaoère ; pendant l'automne 
les eaux sont pauvres en nitrates. Or en Février 194% il est tombé A Laon 
48 mm d'eau en 15 jours (l), en Mars 1948,lO mm en 6 jours soit durant 
ces deux mois 58 mm ; en Septembre 1947, 41 mm en 7 jours et en 
Octobre 1947, 12 mm en 3 jours, soit 53 mm. Ida confrontation de ces 
observations nous montre que dans le Laonnois les chutes de pluies n'ont 
pas d'action immédiate sur la teneur en nitrates des sources artésiennes, 
pas plus que sur leur débit. 

Si pour les eaux de la Souche canalisée nous notons une diminution 
trés sensible (17'5 mg à des traces) de leur teneur en nitrates, nous 
devons coiistater que nous ne trouvons pas semblable phénoméne dans 
les5eaux de l'Ardon ; dans la première vallée, les eaux du u Plong n pour 
arriver au canal doivent traverser une zone importante $'étangs et de 
tourbe, dans la seconde, celles issues des sources coulent directement 
dans le ruisseau. 

Les eaux stagnantes ne contiennent plus que des traces de nitrates, 
au maximum 6, 5 et assee so!vent de léghres traces d'ammoniaque. Que 
deviennent donc les nitrates primitivement contenus dans l'eaa des 
sources ? Une bonne- partie doit être absorbée par les végétaux des zones 
aquatiques et marécageuses traversées ; cela expliquerait la luxuriance 
de la végétation dans ces mêmes zones et sa belle couleur vert foncé qui 
caractériSe les plantes dont l'alimentation est riche en azote. 

Il est permis de supposer qu'une artie des nitrates contenus pri- 
mitivement dans l'eau de source est ut' 5, 'sée par les bactéries de la déni- 
trification : le pH 7 fi 8 est três favorable A leur développement, e t  le 
milieu est bien pourvu de matières organiques. Comme il n'a jamais 
été recopnu de nitrites, les micro-organismes réduisent directement les 
nitrates' en ammoniaque (183, p. 119). Il peut d'ailleurs y avoir une 
certaine quantité d'ammoniaque provenant de l'ammonification de la 
matière organique (183, p. 83-90), Le pH 7 à 8 nous autorise à enser 
que la flore ammonificatrice est surtout composée de bactéries. (Xg le) 

AicaïinitB libre et Aicalinit6 combinée 

Une seule fois sur les 53 analyses des différentes ea  s a u  cours 
. de deux années, il a été décelé une légère trace d'alcalinité ,libre qui,, 
-traduite en NaOH, s'élève à 8 mg par htqe. En revanche, une alcalinité 
combinée a toujours été trouvée, exprimée en COaCa, variant de 230 B 
280 mg pour les eaux des sources des vallées de la Souche et de 1'Ardoa 
et atteignant 300 mg pour celles des vallées de la Somme et de la Sensée. 

1 Reneei~piernente fournis par M. le Wrecteur du @mice M&t4orolo&u~ de 
IS ddropole et de ~A.E.N. - 







la Somme (Tab. T) ,  de la Sensée nous permet de constater que les eaux 
des sources ont une-individualité Earactérisée : par des facteurs dont les 
variations sont de faible amplitade k la trans arence* la température ?P de 90 A IOOC), le pH (oscillant dk 7 A ,5), l'alcalinité cambinée 
exprimée en COFa se maintenant aux environs de 260 pour les unes, 

de 300 pour les autres) ; par quelques facteurs moins constants tels ue 
l?f le degré hydrotimétrique, la teneur en nitrates, en chlorures et e in 



ar l'absence presque totale de nitrites, d'ammonia lie et  d'alcalinité . 

ibre. Notre étude nous a montré que dans l'ensem le pour les eaux P e 
courantes les variations portaient principalement sur la température 
e t  les nitrates et pour les eaux stagnantes sur la transparence, la tempé- 
rature, le pH, l'alcalinité combinée, les teneurs en nitrates, ammoniaque 
et  chlorures. (Fig. If) 

' Dans de telles conditions, on comprend aisément que Ia flore des 
sources soit constante et persiste m&me l'hiver ; que celle des eaux cou- 
rantes varie peu ; mais que celles des différents milieux à eau stagnante, 
tout en étant fortement influencée par .les caractêristiques originelles 
des eaux, se modifie, évolue suivant lehrs variations physiques, chi- 
miques et biologiques. 

Nous voyons alors quel intérêt il y a, pour bien comprendre l'évo- 
lution de la flore de divers milieux a uatiques, de rechercher outre le 
H, la nature;,la forme, la .quantité 1 es éléments en dissolution dans 

res eaux. Nous pouvons en effet juger parl'examen de nombreux résultats 
obtenus que la connaissance du pH est nettement insuffisante. Le pH 
7,3 est par exemple celui d'une eau de source avec degré hydrotimétrique 
16 ; alcalinité 260 ; chlorures 20 ; NOSH 25 ; d'une eau courante avec ' 

degré hydrotimétrique 28 : alcalinité 280 ; chlorures 22 ; N08H 300 ; 
d'une eau stagnante avec degré hydrotimétrique 18 ; alcalinité 200 ; 
chlorures 8 ; NOaH, traces ; et cependant ces trois milieux ont une flore 
nettement différente. 

ANALYSES DES EAUX 

Efang de Péronne Flamicourf (229, p. 197-203) 
TABLEAU NO 7 -. 

Z L  

wL DATES TEMPB- C08H CHLO- NO8 NH4 pH - 
C .  RATURE 

' 
RURES 

E A U  ----- 
, - 

26-27 Octobre 1943 1007 141,2 24,5 14,6 292 795 

10-11 Février 1944 706 11,9 23,8 traces 7,5 

17 Septembre 1944 1302 143,2 13,06 17,8 0,34 7,s 

26 Novembre 1944 509 146,9 13,6 17,l 0,09 7,5 1 7,6 

VIVIER (228, p. 34) a d'ailleurs fait, des obServations identiques, 
au sujet des indications fournies par le pH, dans un autre domaine : 
la pisciculture. Il précise que a dans les étangs de la Haute-Somme, le 
pH mesuré en toutes saisons depuis plusieurs années oscille entre 7 et 7,7, 
on pourrait en déduire faussement que ces étangs réclament de la chaux 
puisqu'on admet généralement qu'il faut un H 8 pour une bonne pisci- 
culture. Au contraire-en Sologne, l'étang l n d r é  dont le pH monte A 
8,G n'en aurait nul besoin. Or, c'est précisément le contraire B. 

MARTIN-ROSSET a montré (168, p. 161) u qu'il n'existe du reste pas 
de corrélation absolue entre le pH et le calcaire B. Par exemple, il suffit 
d'une teneur en calcaire de 0,50 g à 5 g % pour que le pH de so39 

.:7* - . ,.- .. - kux se maintienne aux alentours de la neutraifté ; à'autre part, * , 
que soit la richesse du sol en calcaire le pH ne dépasse paa 7,6. t a 

;i.. ' , ;* 



CHAPITRE II 

CLIMATOLOGIE 

e Un climaf .qsi le rlsuituj cornples? de cairseg multiples dont 
chacune doit Ltre Nudide i$otdmenl avant de les rénrzlr dans la sydhtee 
qui les résume : Pa lumilre, la chaleur, PhumSdiLé, les vents consti- 
tuent ave~ la ndtve  du sol, ses pr inc ipw él4ments ; Patmosphèm 
est leur lien commun m. Marie-Davy, 1 75 (166, p. 66). 

. 1. - Température moyemie. 
Si nous examinons le relevé des tempéFàtures de 

du département de l'Aisne (Tab. 8) : Saint-Quentin 
Laon (185 m), La Ferté Milon (69 m); Crézaney (67 

e Za température moyenne est légérement inférieure A fOoC au Nord " 
gela rivi&e Aisne qui traverse le departement d'Est en Ouest .A Ia hauteur 
du 54W de latitude Nord, et légerement supisrieme IOOC dans la . 
ZOIE Sud. , ' 

Malgré ce faible écart dan$ les moyennes 0x1 peut remarquer d'appré- 
ciables différences dans le développement des véggtaux, c'est ainsi que 
les &réales sont mûres parfois deux ou trois semaines plus tard dans 
le Nord que dans le Sud du ddpartement. 

Pour étudier ce probléme, il est nécessaire de s'intéresser aux varia- 
tions de température au cours des différeiites phases de la vie des plantes. 

- Nous avons calculé u'en moyenne les végétaux du Srid de i'Aisne 
reçoivent de M m  Juil ? et quelqhefois 9708C et même 12504 C de plus 
-de température et cet excédent favarise la pnécoeité. 

1 
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Les gelées d'automne détruisent les plantes qui- ont germé l'ana& 
de leur production. C'est ainsi que chaque année périssent un grand 
nombre de Thérophytes. Les gel6es d'hiver ont une action dévastatrice 
souvent moins niarquée puisque les plantes &ont en état de repos. Cette 
action peut être lirrutée par la présence sur le sol d'une couche de neige 
qui devient alors un &EUX u manteau protecteur n (1). 



i-'.:' alors brus uement sous l'attaque des bactéries et des champignonc 
inférieurs. 11 y a raréfaction exireme de l'oxygéne dissous dans l'eau 

. +et formation de produits toxiques ; les végétaux aquatiques (Heiodea, 
Ceratophyllum, Myriophylles, Potamots) sous-jacents meurent et'viennent 
en surface augmenter la masse des produits fermentescibles auxquels 
s'ajoutent les corps des poissons asphyxiés. Dans ces conditions, les 
milieux aquatiques deviennent des zones polysaprobies, envahies par 
les bactéries, dans lesquelles la végétation phanérogamique diminue 
fortement et même disparaît. 

IV. -Action des variations de temperature sur les sols. 
il n'est pas sans intérêt de noter également l'influence destructive 

que peuvent avoir les variations de température sur la wnstitution 
hysique des sols et indirectement sur les plantes qu'ils supporter&. Durant 

gelées, les sols calcaires, marneux, se délitent, les racines des plantes 
sont soulevées, (( déchaussées D, elles reprendront plus ou moins faci- 
lement leur dévefoppement qui, de toutes façons, sera retardé. Les 
plantes à racines fasciculées sont les plus touchées, les plantes 21 organes 
souterrains ou à fortes racines, Agropyrum, Medicago, le sont moins. 

Les sols argileux ou limoneux sur les pentes de la vallée, les sols 
tourbeux (au-dessus du plan d'eau) se crevassent durant les moments 
de fortes chaleurs séches, par suite d'une rapide évaporation de l'eau 
qu'ils contiennent. Ces fentes atteignent quelques centimètres de largeur 
et qnelquefois 1 à 2 décimàtres de profondeur ; aussi cette 'action méca- 
nique se traduit-elle par des ruptures de racines. 

La terre peut se durcir et enserrer les racines, les tubercules, les 
bulbes, et gêher leur développement. - 

Toujou- durant les périodes de chaleur séche, les sols sableux 
deviennent mobiles et sont déplacés par le moindre vent (friches sabkuses, 
sablo-calcaires de Sissonne, de Marchais, de Liesse) des -organes Sou- . 

terrains sont dénudés tandis que des parties aériennes de diverses plantes 
sont recouvertes. Naturellement cette action mécanique due à la tempê- 
rature est surtout importante pour les sols nus, elle est faible e t  même 
nulle sur les sols pourvus .d'une couverture végétale. . 

Nous signalerons en outre l'influence des périodes de fortes chaleurs 
séches sur le développement des maladies cryptogamiques. En 1949, 
année caractérisée par une extrême sécheresse et de fortes températures, 
nous avons trouv6 rarement des plantes parasitées parmi les Groupe- 
ments végétaux que nous avons étudiés. 

L'étude des variations moyeqnes de température permet de .tirer 
des conclusions générales quant à l'action de ce facteur sur l'évolution 
.de la Flore, mais il y a lieu de tenir compte pour une région donnée des 
tempérktures extrêmes (1) qui causent souvent des perturbations pro- 

(1) - (187, . 15) - L'examen des maxima et des minima relevés A L a ~ n  durant 
les années de fi90 à 1911. 
Décembre . . . . . . . .  + 14,5 (1891) - 1&5 19638) 
Janvier . . . . . . . . .  $- 12,8 (1910) - l7.0 11891) 
Février. . . . . . . . . ,  + 18,O (1900) - 17,O 1895) 
Mars . . . . . . . . . .  + 23,s (1907) - 12,s (18rto) 
Avril : . . . . . . . . .  $- 28,2 1909 - 5.0 1902-1911). , + 33,5 b8921 - 2 ,  . . . . . . . . .  . . . . . . . . .  + 34,6 (1908) 



fondes dans la répartition des espèces v étales : ainsi les grands froids 
de 1879 avec - 300C sn t  détruit les t 31 s de Sissonne et le tiers des 
Chênes ; cette deStruction non seulement a fait disparaître des arbres 
et des arbustes, mais a atteint les espèces sciaphilés qui ont cédé leur 
place à des espéces héliophiles ; en outre, l'humus formé par les débris 
des plantes nouvelles a lui-m6me été modifié tant en quantité qu'en qua- 
lité. 

V: - Mise en 6vidence des quelques microciimats. 
En un même lieu la température eut différer au même instant de 

quelques degrés et .déterminer ainsi es variations spéciales à chaque 
point étudié (microclimat). 

B 
Dans la forêt de Samoussy (Aisne), le 13 Ao%t 1949, à 14 h 45, par 

ciel clair très ensoleilré, dans les zones de a bousins B de Carez striefa, 
Goo~, en bordure de la Mare aux Sangliers qui, à cette époque, est 
complètement asséchée, le thermomètre marque : 260C sur le sommet 
'd'un u housin n à 0,70 m du sol, dans la touffe des feuilles en partie des- 
séchées ; sur la pente Nord-Est-Est, toujours dans les feuilles de Carex, 
1805 C ; au ras du, sol noir de sable quartzeux humique 190C et dans le 
sol dénudé en cet endroit à 0,15 m, 1505 C. En un m4me point et à la 
même heure, nous trouvons donc une diffdrence de 100 SC. , 

En surface, nous dirigeant vers l'intérieur de la forêt, nous relevons 
au pied d'un premiet. « bousin » à Q,30 m une température de 190 5 C ; 
à 9 m de là, 170C le « bousin n était dans l'ombre por te  d'un Chêne) ; à L 13 m, au pied du hêne 180C. Les températures à un même niveau sont 
moins vanables qu'à des niveaux différents. 

A Chivres, dans les marais tourbeux, au bord du ,canal, à 16 h 5, 
par ciel clair, bien ensoleillé et vent léger de Nord-Ouest, la tkpérature  
de I'eau à 0,443 m de profondeur est de 190C ; au* niveau du sol, au pied 
d'un Peuplier elle est de 190C, elle est encore de 190C, le long du tronc 
à 1 m de hauteur. 

Au milieu d'un champ d'épandage, par ciel clair bien ensoleillé et 
vent de Nord-Ouest 1' er, un thermomètre placé dans un tas de bri- 

. 

quettes de tourbe à 1,l m donne 190C, un autre au pied du tas : 1 8 O  5C, 
un autre B 0,15 m dans le sol 150 5C et à 0,25 m : 150 2C ; la température 

- 

de l'eau de l'étang voisin (pH 8, trouble dans la masse) est de 180 5C à 
1,25 m. 

Dans une touffe de Molinia caerulea MOENCH du-~olinietum envi- 
ronnant, nous notons 200 5C et sur un tas de briquettes ensolei11é,30°C ' 

à- 1,20 m. 
A Chivres donc, les, différences de température (ce dernier relevé 

mis à 8art) sont de faible amplitude. Une fois de plus nous avons cons- 
taté que la température des eaux stagnantes est bien proche de la tem- 
pérature ambiante B f m du sol ; celle du sol au contraire est nettement 
inférieure ; en outre, la température du sol tourbeux à Chivres .éSt très 
voisine de celle du sable quartzeux humique de Samoussy. 
- 
Juillet . . . . . . . . . . + 39,O (1900 + 5,O 1903 
*O&. . . . . . . -. . . + 388 1901j i 

+ 5,O b9031 
~eptembre . . . . . . . . + 364 1898-1911) - 1, 19OW9l1) 
Odobte . . . . . . . . . + 27,2 1908) - 4,2 b 8 ~ )  
b?~vembre . . . . . . . . + 19,8 1889) - 17,5 (1890) 
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Observtitim dans la vallée de l'Arden : Le tableau 9 conai 
les variations de la température au cours de la journée du 16 Aoal 1 $" 49 1 . tt l'ombre d'un Cerisier et d'un Noyer dans un jardin de Laon (Aisne) 
B 1300 m environ de 1'Ardon. 

La lecture de ce tableau nous permet de constater que les variations 
sont nulles ou faibles au début et la fin de la journée ; elles sont surtout 
importantes : prés de 20C, Q 15, 16 e t  17 h (maxima de température) ; ' la montée de la température est plus lente que la descente : pour passer 
de 21oC a 280 7C il a fallu 6 heures ; pour revenir a 21oC il a suffi de 4 h 30 
D'autre part, les variations sont surtout notables entre la température 
du sol et la température A 0,45 m et 1,55 m : la premihre étant souvent 

. la plus faible. 
* J I  j&p2 

Nous, avons également relevé les différentes températures entre 
15 h 15 et 16 h 30, le 3 Se tembre 1949, en des points équidistants 
du versant Nord-Ouest Sud- $..*de la vallée de 1'Ardon et dressé le . 
tableau 10. 

E 
, .F I" *.p. 

OR peut ainsi constater : qué, dans la partie sans végétation, la ' 
-température au sol de couleur grisâtre est toujours s u m e u r e  à la tempé- 
rature A 0,30 m et A 0,75 m ; que, dans le voisinage d'une haie et dans 
le Phragmt'fetm, la température au sol est plus basse ; qu'en deux 

oints separtis de 300 m, la température pent passer de 260 & 3105 C B 
51 rnn d'intervalle ; qu'en un meme point, tout simplement par le fait 
de l'ombre $une haie1 et du assage 9: travers les branches su érieures 
de qoelques rayoas soleil, f a tempémtpre varie de 300 B 24of. 

L'6tude d& v&tioos de &npémture enregistrées dans la région 
ui nous intlrresse fait ressortir une am litude pouvant atteindre 69% .?- 30OC en -1878 + 390 en Juillet ld), au, a-t-on pu constater : 

1 

G )  du fait des texnp4~atures basa--. . 

10 La disparition de taillis et de Chdnes etxle changement dans 
la coùverture v6géttile herbacée ; 

20 la destruction de nombreuses plantes par suite des gelées p a -  
ta@&res tardives ; 

30 une nette rêgression dans la culture de la vigne (1). 

1) Au temps de Jules César, la vigne n'&tait cultivCe que dans nos provinces ' a bas  rn6ddionaiw (1% p. 6-9), uis on la trouve en BR@ e, en Normandie, 
en Pkardie (les vIns de Laon sont chhres), en Thihche, en gandre, & Lille. On 
cultivait 6galemBnt la e en %lgi e, en Hoilande, en Angeteme. Puis la culture 
de la yigne est sn resrez, -leri vignges ont dLpiru des Flsndm<, de Piwdie (drali 
ie Laonnois, des p culfers cultivent.encore quelques ares de yignes, mais ils récoltent 
un vin de qualité%diocre et sedement les années O& la saison est e bonne 8 ,  c'est- 
&-din le dimat cbauà et sec). Actueliement on trouve elpues pieds de vigne dans , les haies et savarts, fl convient de remarquer 4ue d e p g  auarate ans, leur nombre 
q beaucoup aUnisoé. 

- - 

< 





* 
50 L'évolution des dans un sens favorable aux 

hytes ; les Hydrophytes étant 

20 une accentuation de la différence entre la végétation des friches 
caires, sabIeuses voisines, et celle des marab tourbeux (, + 

. Les étendues marécageuses sont de vrais i oasis n de verdure au milieu 
de la campagne dessécliée : elles deviennent des u réserves D de végétaux 
ubiquistes qui s'installant en bordure. 

j (1, - (la, p. 3-5) - pirihi ~ e a  hiver8 lu plus rudes : - 
arbrw, les vignes et  fruitiers moumr&t, les semenoes en forént 
la t e q  devint nt&& pend@ quelques tys&s S n t v a n ~  *. 
~ r e a ~ ~  gsEBés, les arbres a@ prirent feuillés qu'in mai. 

.iL, 
(14~7-l&) Un de3 plus d e s  du Moyen-Agq, 3ï dara de la Saint-Martin B la fin 

de fhvtei ; racines dea Visnvisnes et das arbres fpuitiem gel6rent. 
(l7Q8-i7@) Les h6.s furont gel&, e nambrew atbres ?tt&s. jusqy'L l:&ubier, 

' 

la giane disp-t âe p l u s î ~ s  &@on% de France. .. 
(177&i746) - 1302 le 29 janvier, pais L bouche àe neige de 4 pouces &%paisseUr 

permi) aux vhgétaux de Msterr, 
. i378&f7@j L& mauvdses h w s s  i u ~ n t  pûrtiq dtWuW. 

(I%a9-P8aa)) Le plus rigoukeux'du k x r  siecle avec 18794880. De nombreusW vign8( 
'" - - 'Nen,t a- 

(18704871j - loo'à gontpelifer O& de nombrer arbres pwsmnt dans le5 jardini 
. ' . b 0 - p I . q ~ ~ ~ .  

(18~61880) Vingt-deux fa& au-deslsous de - 100, les blés sont prothg6s psir la ne@ 
& I.a -81 les arbres fmWers et lorestisa sent gdls'auu-&eau de la neige. - ~18pt891) 316s et avoines sont @dés+ 

: r Des diE&en avec - 

1 .  . - , . . . 
> - - .  - 
i r  

.' > -. .& ;, " ., - . %& -,.+x+% .-. 





1. - Ac- du soleil sur la vé@a6ian. 
L'action du soleil sur la v&@tation s'exerce non .sealement qar  lei%:li, 

radiations calorifiques (1) qui déterminent les changements de tempé- 
rature? mais également par les radiations lumineuses (2) proprement 
dites. Outre le r61e capital que ces radiations lumineuses jouent dans la 
photosynth&se des v '  étaux en 'prolongeant et en écourtant l'assimila- T tion chlo-phyilienne, es variationsde la durée de l-nsolation déterminent 
des variations rofondes dans le développement et la re roduction d'ua 1 and nombre e plantes ainsi e dans la composition c 'mique de leurs 
%@rents organes. CARTON (21<4: p. 487) écrit : r la durée duijour peut 
modifier de diverses façons le mode d'accroissement, le. d6veIoppement 
radical et i'ordre des phénomènes périodrques de la vie végétative ». 

Dami les Grou ements pluristrates, lorsqu'une plante, à la suite de P conditions favorab es, augmente son développement, c'est toujours au 
détriment de ses conpa@es : celles-ci-s'allongent, swolent, perdent . 
leurs feililles, Id fructification est même retardée, les espéces à rliizotnes . , - 
ou Q organes soutierrains ne reçoivent plus -les réserves qu'elles doivent 

. y emmagasiner. Dans les marais o-U s installent les buissons dd Salix, 
au fur et B mesure que ceux-ci s'élai.gissent et s'élévent, les éléments au 
ûrou ement dans lequel ils se sont fgés disparaissent et frvnt place à P des p an t a  sciaphiles. En forêt de Sarnoussy,' 4és que le tailfis deVieiit 
, lus dense autQur des mares, la végétation semi-a mtique et aquatique B $isparaft. Les branches de base des arbres, dea ar ustes, lorsqu ils .sont 
trés sekés, essaient de s'élever vers le jour, elles se rapprochent du tronc ; 
au contraire, elles s'en écartent normaleme& si elles ne 
de lumiére (arbres de 1q mare aux Chara à Liesse ) (94, - avons' noté, dans la déviation de l'&don, des espaces 
la rive droite fiantée d'Epicéas ; à quelques métres de la, oh cette même 
rive est garnie de Frênes, Sparganium sitnple~ HUDS. se développe, 
moins bien cependant qu'un peu plus loin oh-les arbres manquent ; 
sur la rive gauche sans arbres, la végétation- aquatique est belle. Dans 
les sources, dans'les rivières, dans les ruisseaux dont les eaux sont lia: 
pides, les plantes sont bien vertes &&out pr&s de la surface ; dans les 

. dtangs ,dont lei eaux sont souvent troubles, les f d h s  flottantes le sont 
également tandis que les parties immergées sont plus pâles chez Myrio- 
phyllum, Nymphaea, Potamageton, Naïas, Chara. 

~oke fo i s  certaines plantes s'acconimodent de la quantith, de radia- 
tions qui 1% a ~ v e  & l'éndrdt, &, elles se trouve@, en particulier 
Anfhoxanfhum odoratum L. que nous avons trouvt5 sous ,bois, dam les 

(1) Des mesures de 1% radiation calorifique globale (radiation solaire -te + radiation dieusée), effectuées au Mont Valérien et publiées par SANSON en 1932, . montrent un t o j  w u e l  de 114,4 grandes calories par cm2 avec un minimum de 
3,2 en janvier et un maximum de 16,s en juillet. 

P 
S .  (2) Des mesures d'intensité lumineuse prises par P&-uX (1934) A 2 km au N 

. Rouen falt. 140 m) ont donne les résultats suivants : (156, p. 18) 
' . ' le- 21 dars . . . . . 50.000 lus, le 23 se tembre . . . 46.000 lux. 

.-le31 avril . . . . . 70.0001ux. 
a* . ïe 22 dgernbre . . . 16.000 lux. 

, 
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chemins, daps les marais. ï i  ne b u t  pas manquer de noter l'action des 
radiations lumineuses sur le développement des maladies eryptoçtamiques, 
nous ,avons déjà préeisé (p., ,461 gu'elles étaie. rares en annee chaude , 
et sèche. Les agronomes coilgrwnt la nébalosité comme conditilen 
favorable A l'apparition de ees maladies (1). 

'II. -- Facteairs &f depend l'&k*~, , - 

t'actian importaste des.radiations lumineuseg dépend de l'expo- , 
dtion, donc dè la hauteur du soleil, de l'altitube et du relief. Les marais 
tourbeux de la vallée de lp Souche soh-t installés dans une région dont 
l'altitude va de 69 h 80 mhtres ;les collines ou plateax ui les entourent , 
dépassent tnàs rarement 200 mètres. sources de l'~r?lon et son cours 
supérieur s ~ n t  aux environs de 65 na ; dans le voisinage s'élève la colline 
de Laon qui a 48.5 m. Dans la vallée de la Somme le fleuve coqle de 
86 métres ii sasource à 63 métres epvifan à Ham ; les collines de son bassint 
dans cette partie, n'atteignent pas 125 -es. Dans ces trois vallées 
les factenrs altitude et relief ont relativement peu d'importance dans les 
variations de l'insolation, sauf en ce qui concerne les microclimats. - 
. L'inwlation varie aussi suivant la nature de l'atmosphère, sa teaeur' 
en vapeur d'eau qui se traduit généralement par la présence ou l'absence 
de nuages. Nous pouvons constater par l'examen du relevé ci-dessous 
(2) Combien peut variqr la nébulosité dans une même station pour deux . 

annéis.successives en Mai 1946, il y a eu 13 jours de ciel couvert à Laon 
et O dans le m&me mois de 1947 ; dans de* stations distantes l'une de . 

-l'autre de 35. km : en 1947 à Montcornet 80 jours ont 4té couverts et B 
LaSn il y en eut  53. / 

III. - Régime de l'insoktion. 
Si le soleil n'était jmm& occulté et ue ses rayons puissent attei&e - 2 librement les Mliographes pendant la urée totale de + prhence au- 

dessus de l'horizon, on enwgistremit en France, chaque année, une durée 
d'insolation d'environ 4.430 heures se décomposant comme suit 
&on dans les régions septentdonales de latitude 50" n (215, p. $>: 
Printemps Été Automne Hiver - Année 

1.250 h 1.410 h . 9701 h W h  . 4 . & h  

(1) EnHoliande armi les condltioBs qul determinent l'apparition du ihildiou, 
on mniidins une tc~p&stUnr mhi!tIUm iupdd6Ure )i 10. C et  une ndbolosit6 meye-, 
ae la veille et du jour mbme, supérimm B 5/10 (221, p. 308). 

{2) Voici pour deux station8 de 1'Aisne ; Mont omet et Laon, I'gtat du ciel couvert 
peut 19481847 (Renseignements foumis p u  ,l'&tab~f-et central de la Mt&- 
rologie, Parfs). 

J . P . b f . A . M . J . J . A . S . 0 . N . D . A n .  _ - .  - - - - - - - - - 
Mont- 12 21 12 5 7 3 2 5 7 4 k7 15 lm 
cornet{  10 7 10 4 ' 3  2 2 1 1 4 15 21 80 



" Mais, du fait de la nébulosité, le soleil se trouve plus ou moins caché. 
C'est ainsi qne le relevé du nombre moyen d'heures d ' i n ~ ~ l a k b ~  dans - 

- la région p d i e n n e  donne pour chaque mois : (156, p. 19) - 
J. F. M. 'A. M. J. J. A. S. O. N. D.Année 
59 87 125 1. 2!&5 225 239 229 166 114 65 48 1744 

Nous consta$ons qu'à partir de Mars le nombre d'heùres d'insola- 
tion crott pour 6iti.e presque doublé de Mai jusqu'en AoQt. C'est durant 
ces mois que l'activité vitale des plades est maximum (accumulation 

, des réserves dans les bdbes, les tubercules, les rhizomes, les racines* 
- dans les fruits, dans l e s r  ..). . 

Uire année comme 1 est néfaste aux vé étaux ; en effet, durant 
les mois de Juin, Juillet, liefit et Septembre, f'insolation moyenne ne 
fut respectivement sur la région de Saint-Quentin (234) que 118 h, 1% h, 
117 h, 1% h, alors que le soleil brille en mo enne 7 h par jour, il n'est 
apparu que 4 h et, au cours de l'annke 1344 II eures. Si nous considérons - 
u'& Marseille la durée moyenne d'insolation annuelle est de 2725 heum 
215, p 2481, nous-admettons que c'est Eà une raison majeure-de la grande ? 

1 .  düference qui existe entre la flore mamillaise et la ndtre. 

I W. - Conclnrdons. 
Le facteur insolation règle la répartition et l'dvdutioa 

, a) en profondeur des espèces aquatiques, sekni-aquatiques ; 
3) et en étendue des e s p h s  terrestres (Nous verrons (p. 98) la 

. quantité minimum de radiations hunineuses nécessaires 4 diverses 
plantes aquatiques.) - 

C'est &si que les Myn'ophyllum l'emportent sur lqs -4 ltg 
Nymphaea sur les Myriophyllum, sur les Chara ; les Phragnttb sm bwu- 
coupde etites espèces, les Saules sur les plantes au milieu 

l üs s'insta l' lent et il en est parfois de même pour les Aulnes et les 

III. - LES VENTS 

Les .vents ont des actions multiples, complexes et très variables 
,suivant leur force et La direction dans laquelle ils soufflent (1). 

(1) Nous adopterons la classification suivante : 
VITESSE VITESSE ~RBSSK>N _ (mètre seconde) à I'heure en kg par mx - - - 

- Calme. - La fumée s'élève vertl- 
calement, k s  feuilles des arbres 
mtCnt immabües . . . . .  O 9  1 3 km P '  

Faible. - Ssnsible aux maks, fait 
remuer un drapeau, agite les 
feuilles léghremept . . . .  l à  4 14 - 4 

Modbré. - Fait fbtter un Gapean, 
. agite les feuilles et les petites 

branches. . . . . . . . . .  4 à  8 28 - 
h% fort. - @te les grosses bran- 

chas des arbres . . . .  8 9 12 43 - 21 
Fort. -r Plie les grasses branche; & 

les troncs de petit diamètre . 12 18 64 - 43 . Violent. - Secoue violemment les 
arbres, brise les petites bran- 
ches, renverse les cheminées . 18 & 25 110 - 84 . 

Ouragan. - Enlève les toits des 
maisons, brise et déraeine les . arbres. . . . . . . . . . .  25 à 45 , 162 - 275 - 
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10 L'ACTIO? MÉCANIQUE. 

Nous cans'iéérons h'abind I'aeüon des vents faibles et  m o d M .  
suffit qu'un vent même faible souffle réguiihrement dan8 une m h e  direç- 
t ion our imprimer à Ia végétation une farme particulihre ; ce sont sur- 
but Y es arbres des environs de @ mer qui sont cités en exemple ; mais 
cette action peut être ressentie assez loin des côtes ; c'est ainsi que des 
Peupliers, plantés sur la route de Douai A Cambrai A 2,s km au  Nord: 
Ouest de Cantin iusq1.1'21 Bugnicourt, sont inciinés vers laEst e t  le Nord- 
Est, résultat de l'action des vents d'Ouest et du Sud-Ouest. 

20-ACTION DE TRANSPORT : 
a) Sur les plantes: dans les marais, les vents dominants ont un 

rble prépondérant sur la répartiticm des plantes aquatiques émergées 
e t  immergées. Les masses des plantes non enracinées sont poussëes vers 
la riveopposée aux vents dominants par suite des vagues et des courants 
déterminés par eux ; c'est-A-dire vers les zones Est, Nord-Est, Sud-Est, 
des étangs. Avec ces courants sont entraînés égalemeat les graines, les 
rameaux des plantes susceptibles de faire bouture : les del>ris constituent 
des hauts-fonds où s'installent de nouveaux Groupements aquatiques' 
et  sur les bords des atterrissements que les plantes semi-aquatiques 
des bordu~es occupent. 

Les vents sont susceptibles de transporter des pollens et  favoriser ' 

*si la pollinisation, l'hxbridation des plantes c'est le cas particulier 
des Salix, des Menthes et. des .Rubus si nombreux sur les gisemeqts 
tourbem. , 

Les vents transportent les fruits et p i *  des espèces anémochorés 
dont les tourbières sont bien garnies ; elles jouissent ainsi d'un gros avan- 1 
tage pour étendre leur zone de dispersion par rapport aux espkces baro- I 

chores. Non seulement ces graines se répandent dans les marais tour- 
b e ~  et leurs environs immédiats mais encore au loin. Nous avons d6jA 
dgnalé E~pfIto~iLLm cannabinum, L, Cirsium oleraceum SCOP, ; de n w -  
breux Salix, Befula, Alnus, Frminus, Typha dans les ruines de Douai 
et dans les trous d'obus de Chivres, Laon, Crépy, Versigny, Fargniers,- 
Fagnier, Jussy, Foret de Saint-Amand, dans les grande villes en ruines 
de la région. - 

En AoQt 1949, nous avbns constaté l'envahissement des anciennes 
aires d'épandage des tourbiéres de Flavy-ta-Martel par Cirsiurn olera- 
cewn SCOP, et des tas de poussières de tourbe restant de$ extractions de 
1946 par Cirsium arvense SCOP. 

e facilite par suite de circonstranw 
aux qui tombent sur la surfaoe gelée 

lantes hâtives comme le Cou- 

1 se trouve attaqué surtnùt en 
et  le résultat de cette action est variable , 

seloti sa texture, sa nature. Ce sont également les éléments fins ui sont 
entraînés ; or, les terres du bassin donnent l a  teneurs suivantes 8, 
pour les terres sableuses 99,8 %, pour les terres sablo-calcaires !&% 
pour les terres calcaires 76,2 %, pour les terres sablo-argilo-caleaires 
9 8 3  % de ces dits éléments. 



Aprb  une longue sécheresse favollsee surtout par les ventg d'Est, . 
nous avons pu assister au déplacement de véritables tourbillans de pous- 
sières avançant sur les. terres-libérées de leurs cultures et  se déposant 

' agrés chaque rafale. C e  'dépbts atteignent ar  endroits les gisements t tourbeux et  nous comprenons ainsi comment eur partie supérieure peut 
s'enrichir en matiéres minérales (95, p. 2ô0). 

::*&a* ,' 
30 ACTI'ON PHYSIQUE, ,.tk 

Aux actions précédentes, il faut ajouter l'action physique qui se tra- 
duit par un résultat physiologi ue, les vents secs favorisent lrévapo- 
ration, aygmentent l'émission deleau par les stomates : certaines plantes 
prennent un aspect particulier d'endroits secs (xéromorphisme, 1) 
qu'elles conservent car les marais sont largement ouverts aux vents 
qui soufflent durant toute l'année des divers secteurs Sud-Ouest, Ouest, 
Nord-Ouèst, Nord, Nord-Est, Est; Sud-Est. 

- M. HOCQUETTE (125, p. 23) prêcise que l'exagération de la tran-, 
piration est cause de mortification des tissus, ii a pu constater 4 Ma10 
(Septembre 1925) que le bord des feuilles de Salk  repens subsp. dunensis 
et de Populus monilifera en particulier était noir et recroquevillé. Il 
cite DE B R U Y N E ' ( ~ ~ )  qui écrit « c'est du c8té du vent que l'on voit appa- 
raître les feuilles sèches B chaque année et donne l'opinion de A. HANSEN 
(119) : n la destruction marginale des tissus des feuilles est due à 
ce que la séve sYt5vapore avant d'atteindre l'extrémité des nervures n. 
Cette id& fut d'ailleurs reprise par J. MASSART (170). NOUS n'avons jamais 
fait de pareilles .observations sur le$ arbres, les arbustes, les nombreuses 
plantes des tourbières. Il est permis de supposer que toutes les plantes 

ui sont fixées sur les gisements tourbeux ont la possibilité de combler 
Iurant la nuit le déficit en eau. 

Par suite du dessèchement marchant de pair avec les t-pératures 
élev6es e t l a  &cheresse, sous t'action des vents secs, la mâturation des 
fruits est avancée et  leur de5iacence favorisée. 

t l. "" .' 
II. -"Lw venti ...l.&* 

Les diverses actions sont consi4érablement àugrnentées q t p d  1- 
vents deviennent fbrt9;' tiOJ?exlt~, OU. 'padsènt 'A Youragan 0. Les arbre& 

- -rit a40y secoués violenment leurs branches cassées, ils s ~ n t  parfois 
-d%raca. en p a r t i ~ q k  ceux B-$p$$me. radiculaire -traça& Or; &q 
'les terrains où le plan d'wu se r=wqt$ient 4 quélques décimétrès dù sa+ 

. :cas Qk$ &amis h u r b u x ,  le systém& radiculrum Puyaht l'eau se d4velogps 
,en wfaçe,, de sorte itfw ces: arbre$ ~ o ~ t  bien mains rbsistants aux gran& 
vents. - " 

m u s  avons vu dails les mapis de Harly g h s  de ~.t-Quenti& 
)en: bmture Est de.la voie ferrée Paris-Erquelineti; à ka suite d9usi-.itio1e~€ 
iouragq, plusieurs @os Peupliers %éracizi&, catchés dans la &ot io~  . 

., - a .  

- " -2; - 3 
~ .- - 

, , ;> .y 
2) E&S h g & w  33 ' f b b ~ i e ~  1938 Ont &&landr@ ' ~ o r d ~ ~ i  la - ,& 

de &us de !iQ.Oûû naysn (133. o. 131). - ;-a 
a .Te% 

, -  ,. :$ 
I - 
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Est (donc vent du secteur Ouest). Les racines av 
le sol de nature humique.; la cuve ainsi formée était remplie d'eau ; A 
la végétation terrestre succédait une végétation aquatique. 

Ainsi ces violentes perturbations ap d e n t  dans les parties atteintes 
des modifications très sensibles dans l! a flore ; aux plantes sciaphiles 
succédent pendant une période souvent longue des plantes héliophiles 
venant des Groupements du voisinage, dont l'installation est réglée sui- 
vant la nature et la texture du sol et la couverture végétale pouvant 
exister. 

Les dégâts sont toutefois assez souvent trés limités en extension 
latérale (on peut trouver des arbres arrachés sur une dizaine de mètres 
rarement sur une centaine) ; ils sont naturellement variables selon la 
période au cours de laquelle ils frappent la plante. A Saint-Quentin en 
,1946 (10, p. 101-102) u la force du vent a atteint ou dépassé 16 mèt?es 
à la seconde soit 58 km heure au cours de 47 jours : ce qui est normal 
pour Saint-Quentin ; mais nous avons subi des tempêtes remarquables 
l'une au cours de la nuit du 8 au 9 Février où le vent atteignit 40 métres 
seconde (144 km /h), occasionnant des dégâts considérables dans la région 
du Nord, l'autre durant l'aprés-midi du 20 Septembre avec vent de 
35 m/s (126 km/h) qui arracha de nombreux arbres a. 

En 1947 (11 p. 8) u la force du vent a dépassé 16'm/s au cours de 74 
jours ; nous subissons un ouragan de csurte durée le soir du 28 Juin, 
le vent dépassa 54 m/s ou 180 km h. Jamais encore 'notre anénométre 
enregistreur n'avait indiqué une te / le vitesse n. 

III. - RBgirne des vents. 

Nous utilisons les renseignements fournis par le service météoro- 
logique pour les stations de Saint-Quentin, Laon, Montcornet et  qui sont 
consignés dans les relevés suivants : (Tab. 12 et 13). 

< .. 
SAINT-QUENTIN (1) 

Fréquence pour 1.000 des directions du vent (calme e d u )  - 

. 
J.F.M. A.M.J. J. A.S. O.N.D. 

(AUTOMNE) 

N. 100 145 73 87 
N.-E. 150 168 126 
E. 75 108 76 
S.-E. 97 85 170 
S. 81 97 192 
S.-W. 158 156 150 
W. 127 107 
N.-W. 155 ::3 i 89 A 

- Reriseignernents fournis 
faites avant 1940). 

l'Établissement central de Mkt6orologie 



~ Q N  (1) 
Frdquence pour 1.000 àis dirwîions @ vent (cuirne exclu) 

Note-1. - ~enseignekents fournis pw I'Êtabliasement central de MBteorologie 
(observat~o?~ faites avant 1940). 

Fréquence pour 1.000 des directions du oent (calme mclu) 

Note 1. - Renseignements fournis par P - l h e n t  central de M&MogOa - -. (abwations faites en 19461947-19413). 

1 . SAINT-Qumira 
Rbirne des V d  

1 
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l'tkhandage de @na et de la mbrt des plantas par desskhement, &es 
vents du N. amènent le froid, aùsd leur action est-elle c m p a b l e  à oeux 
de l'E. . - ,  

IV. - C l o I l ~ l ~ i O n 8 .  
E n  résumé, il nous est ossible, en conddérant les observations- P précédentes, d'appqécier, sur a flore, le r81e trés important des vents 

qui affectent notre région. , - 

10 A ~ O N  PIRECTE r .1ant  : la forme, l'aspect (arbres, arbustes 
inilinés), la- distribution des plantes (dans les étangs, les Groupements 

- végétaux se localisent dans la zone opposée aux vents dominants ; en 
' bordure des bois et taillis, B la limite des marais; s'dtablissent des espèces 

- venant des cultures, des friches, .dont les aines et les fruits sont arrêtes. 
par le rideau des arbres et des arbustasf! - 

. - Action directe réglant le d é ~ é l o ~ ~ e m e n t  saigonnier. de la vêgé- 
. tation pas suite des modifications apportées aux variations de tem- 

pérature, à la distribution des pluies ; 'Au fait de la persistance- 
durant plusieurs mois de vents chauds et secs, beaucoup d'espèces 
des friches, des bordures de chemins souffrerit et dépérissent tandis-que 

- les xérophytes augmentent ; le hénomène inverse se produit dans le 
cas de la succession de vents &buest chargés d'humidité: 

20 ACTION INDIRECTE, physico-chimique sur le sol en modifiant sa 
nature, sa texture3 sa composition, ce qui d é t e m e  des changements 
A n s  la forme et la r6partition des Groupements végétaux 

P -- 
- 

- 

PLUIES 

.I. - Hauteur moyenne des pi.8eipitatiotio~. 
La quantité 'annuelle d'eau tombant sur le département $ l'Aisne 

est de 728 mm se répartissant comme suit dans les différents mois (1)- 
(Carte 3) 

F . M . A . M . J .  J . A . S .  O . M . D .  
57 44 -52 45 5% 6% 74 64 71 72- 63 62 

I'examen des résultats iecueillis dans .diverses stations : 
. Bass& de la Somme : Saint-Quentin : 775 -mm 

Bassin de l'Oise : Vervins : 848 mm 
Montcornet % : 792 mm 
Dizy-le-Gros : 777 mm 
b o n  : 696 m ~ a  

Bassin de l*Aisne : Berry-au-Bac : 617 mm 
Sois~~~ns : 581 mm 

Bassin de la Marne : Crézancy : - v 584 mm 

(1) Renseignements de l'fitab~ssekent centrd de la ~6 t~oro lo& 
1 





m n h  que la hauteur des précipitatims. varie de 581 mm B W i  
(altitude 43 m) A 848 mm B Vervins @&k&ie -B9 m) (1). Ceci prouve 
bien l'in~uence de la situation géographique, de l'altitude et de la proxi- 
mité des régions boisées (2). - 
11. - R4partition dee jours de pluie. 

intensité B Saint-Quentin. 
Nombre 

J. F. M. A. M. J. J. A. S. .O.  N. D. dejours 

-32 
: L l m m  4 1 3  '5.4 3 1 2  2 4.'5 5 39 &+ de 1 à 

10mm14 O 7 9 9 7 1 1  7 9 1 1  13 11 114 .,a plus de 
, 4 v  10-3 2 O 1 1  2 2 2 1 . 1  O ,1 16 

L'étude de ce tableau fait ressortir que les pluies de 1 A 10 mm sont 
les plus fréquentes. 

III. -_~c&re moyen c~es j o w  de p l a .  ' 
Total , 

, J . F . M . A . M . J . J . A . . S . O . N . D .  des 
S in t -  jours . 
Quentin 18 I'2 10 15 14 12 14 11 12 16 18 17 169 

Montcornet 
16 14 12 13 12 12 12 12 11 14 14 15 157 

Laon 15 12 12 14 23 11 13 13 12 44 15 15, 159 
11 est indispensable pour bien csrn endre le régime iuviomét 

d'une station de toujours associer A la f?' auteur d'eau to&(~e, le 
de jours de pluie (3). Nous en déduisoqs ainsi que l'intensité jourrialiére 
moyenne est plus .forte B Montcornet mm-157 jours) avec 5 mm, 
tandis qu'A Saint-Quentfn (775 mm-1 elle est de 4,5 et 
B Laon (q6'mm-159 joum), elle est 

L'année 1946 est considérée comme a humide n bien que la hau- 
teur de pl.& n'ait atteint que 680 mm (Saint-Quentin) tout simple- 
ment parce 'il &plu pendant 176 jours au lieu de 169 et l'année 1947 
a été d k l a r g  a sèche n avec 578 min et  155 jours de pluie. 

Corn arons les moyennes mensuelles A saint -~uedin  à celles des 
années 1h6-1947, 

(1) La quantité d'eau fournie par hectare varie donc de 5.810 ma B 8.480 mf 
Bar ces deux données extrhes, nous comprenons ponrguoi les plateaux du Soissowais 
sont plus secs et le pa s de TZiiérar$e sonvent .verdoyant. DRrimeUrs dans ces deux 
rbginis, llaNon de la est renforo6e par wlïp de la nature du sol, perméable dnune 
part, imperméable d'autre part. 

$8) i La pluie est plus fré ente et plus abondante d h s  les régloas boMes 
que ans celles pauvres en bois,lffexcéd&nt des précipitations a,,ssph6riques s'48ve 
souvent jusqu'8 20 0/, *: HENRY (222, . 295), 

43) Voici an exem le plus -ctérist&ue : pour la Saineet-Osse 216, p. 204-210) 
& $es ~ouches-da-Rh&, on compte respectivement 584 mm et 6&0 mm de pluie 
donc deux quantités identiques, mais on nate 167 jours de pluie dans le premier 
departement contre 80 dans le second. Dans le Midi les ,chutes d'wu donnant plus 
üe 108 mm an vingt-quatre heures sont fréquentes (on cite comme record 792 mm 
d'eau tombés & J o y e p  grd&càe, le 9 octobd 1837) ; ellea soiit rares dans I'flede- 
Prame* , . 







V. - importance de la séçbreesre actuelle. 
~e nombreux faits d'observations (1-2-8) permettent d'afïimer , 

u'ac~ellemeat dans notre r@on la sécheresse 1 emporte sur la pluie. 
%ELGRAND (15, p. 17-18) précise meme qud le xviie si6cle fut plus humide 
que le xv11re siéele, lui-même p@s humide que le xrxe. (4) 

- Ce disficit persistant des précipitations f a v ~ r h  l'abwement du 
plan d'eau, contribue à l'assèchement dn pa s et amène pne évolution 
dans les Groupements vé $tau%, en payticia 'er une m' ation vers ies f K 
parües maintenues humi ea des esp&es hydmphiies, yoccupation de 
certaines zanes asséchées a r  les taillis de Swles et d'Aulnes, l'augmenta; 
tion des pelouses et fciG E es sèches, 

LA NEIGE 

Le'nomkre mo en des jours de n e à U o n  est de 1x8 se répartis- -- 
sqlkt : Janvier : 3, H - Fevrier : 2,5 - 3 4  am ; 5 8  A d  : 0,9 - Mai : 
0,l - Qvtobre : 48 - Novembre : l,l - Decernbre : 2. Cette donpée 
est variable suivant les a m k s  et- les lowlit6s, ainsi B Saint-Quentln 
en 19.416, le sol a été recouvert de n&e durant 22 jours, e$19$7 la neige . 
est tombée 15 jours peildant' Ies 3 premiem mois, 7 jours pour les deux 
derniers .et la tefie a &th rarement muverte .  ?-,-, : 2 . ~  - - . $* ' Dans notre région, pen&rrt les hiv@~S sans neige,les elées musent .* - 

de grpnds.nivs es au% plantes. Ce s<>nt siirtout les 'i'hérop&s ii I!& :,tg 
144 

de graines, les &ophytw, les H r qui rofiteat de 19 prota- - -% 
t i ~ n  de k pei e. Les Chaméphytes et les PEniP.ro&~yta 'ne peuvent que . , B 

-hn 
$2 

. rarement en éndficier (les couohes de pus de cm étant rares dans . Y, 
>A,>% 

notre khgion), taut au plu8 la base de leur tige au de leur tronc est à I'etbri. 7 ;"b . ..- .. - 
Quelquqfois elles peuvent repartirude ) racine, - . 45 *- , A  - .  

il .Y 
Il arrive @alement, que cette n est là a u @  de peiturbation , r 

dans les basses vaiiBes. DEMANGEON v, JTC 101) donne pour exem le 
la grosse crue de la Somme le 21 Janvier 18 1 a le 18, le vent était N.- 4 ,  ., 

(1) ; I*o. vinle de Laoq o&dait le rivükgb de phhe ïibre km ka rivi&re ife 
' Wieunbry R I  cies Barenton$. Ge droit LfaitJexer& une fois lym, b Jour de la Satrrt 
3- la &Wm municipaux. Un pmc&-vtvbai drew4 le 9 j-st 1644 p u  
€~BTOW, sèr ent myat, B I ' e m  be la pache amqeûe indique qu'g a et6 p&M 
hs de i d  pmchets. ~c~-rnt, cr& mi ,tri% pe* rntwau oh ii cbn1d tlCd 

gw #mu: , - <  ' _  
(2) r Ed 1759, Georges gMgT,  Wp1 de %f?&& is&~lsque aurr habitants de 

ki&wje, ,* p&b& IM6< deka Buis, ds I'sbreuvou des Bffevayx, W fw&s de N*Wpe , e$- W fsssr9ia & la ChausBee &e Laen *: ., 
-. . peu N WU & ~ d  à a q  1% i4aiet de s+\-Gobaiti, ranci& étang da saint-~aaataei-t, 

jh& ie heattu àe h ré" n est acZueBmen't g~ &tares avec Sa11188 et P 
- dSni te% cireNos fou&'& cd%&ga. ~a ~ u v b  de @dm &?n, &tom tr(s w%% 

(3) En &ea~die, D'ramm~o~ (63, p 1282 & de e ia&Winent ualntemrm tr 
de La qapp Cesu, la dedchement ~ g r d  b prys, I'sflongem~nt dei v& 
&&es au dhtriment des vaU4ss humi es> la de~cent~ des somas. vers l'mal 8. 1L3ee - 
-ques,, nous les fnfsons dans le bassin 'Ge la Souche, dans la vdCe da l'Arden, - 
dans celle, de la Somme. 

(4) De 1732 B 1779, b @veau de la Seine B parifi-n 'e descendu que pendant 
40 j o m  au-gemou~ du Z&O de. lS4chelle de la TournaBe nr correspond aux bas= 
a&= de lllg. Ii s'est tepv audouoofj &,cette üpifte P ~ d d $  346 .OUK duis les 06 pre- 

- &&es w&es dqxzx* &&de et 896 j?un $ ~ o t  les ann6es !&64, 55, 59, 61, 62, 63, 
. % S . .  , . 
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k 20 il passe B l'W. ; le 21 au S.-W. La mute de ve@ s'accompagne d'une 
brusque augmentation de t e m m t u r e  : I 

M-um ' iwinimum 
I 

l e m . .  . . . . .  -2% - 10056 
. . . . . .  . le 21.  + 305C - 2°C 

Le vent S.-W. li6vme sur le pays la pluie, c'est le ddgel et les eaux 
de pluie mêlées- A celles de la fonte des neiges r u h h n t  sur les pentes 

, forment des torrents ixmtpa- Ans tous les vallons.secs, 
rivibres qui iaa~ideat les prés et les hortilionnages B. Iws 

eaux charrient des limons qui s'accumuient dans'les parties bases el 
mêqe sur la tourbe. C'est h uii semblable péénom&ne 

vallke de l'Authie en 1784, 1820, 1823, 1841. 
inondations dans les vallées de la Somme et de ses 

Plus près de nous, en 1947, @e areils accidents ont été enregistrés B dans la Somme et le Pas-de-Calais. auvent le dépôt limoneux n'est pas 
assez important pour détruire la végétation, il enrichit la couche su?& 
rieure de tourbe en matiéres minérales. Mais l'inondation ne persiste 

ere, il devait en être tout autrement avant I'exécution des travauz % drainage (1832) : les eaux maintenues longtemps sur place étaieiit 
susceptibles d'amener des changements dans la répartition des Groupe- 
ments végétaux tant terrestres que semi-aquatiques et aquatiques. Nom 
pensons que certaines couche3 de a lize n, certains bancs morts, mncon- f trés sur les dépfits tourbeux ou dans 'épaisseur de ces dits dé ts, ont 6té 

7 P" amenés au cours d'accidents sembIabIes, beaucoup lus vio~ ents et plus 
puissants dans leur action (Bassin de la Souche) (8 bis, p, 6-9) ( B e  
de l+ Haute-Somme) (90, p. lm), (91, p. 255). 

' LA GRÉLE 

I , 
Les dégâts d'ordre méknique causés ar les chutes de &le sont P arfois considérables. En quelques minutes. es f d l e s  sont décgquet&s, 

tiges, les branches cassées, les %un détruites; les fruits meutru 
sont su- B la ouniture (en 1939, 10.000 ha de récoltes de blB, 'avoine, 

lus &. 20 communes,dans la r on de Bretteviiie-sur-Laise 
furent OWe* sur litt !i ralement rasés) (1). Le 20 Juin 8% dans Ie Nond, le Pawie- 
Calais, la Somme, des d é g b  très importants furent occasionnés égale- 
ment;& la suite be violenter, chutes de le. Il est & regarquer toutefois, 

le est uri pbénoméne -nti ement local, c'est ainsi que duraxkt K?&E, 5 f 
és" 

ortes averses tlecoaigqnées de @&le tombèrent sur Saint+ 
Quentin et i?pargn&rent i'aérodrome de Roup B 5 km (10, . 101). Des I observations identiques sont Leites au cours e I'snnée. 1958. 

(1) Le 14 juin 1035 entre 19 et 11 h., den chutes de p e  ont ndtN la ré&n Put- 
sienne, l'Aisne, la Marne, une partie des Ande-, la aute-Marne, le Char, le Lait- 

- at-çher. On a observe de nombreux grelons de 25,30 et 40 mm d'un poids atteignant 
50 $ 60 brisant des centaine@ de trikres dont certaines en verre eatbédrale, d a  
ludotses, !%s tùiles, blessant, tuant le gbier, haehant les rkoltes, detdriorant les arbres ' fruitiers. On a mente signal6 dans les environs nord de Bourges, la chute de morceaux 
& @a& de 150 A 350 Q durant 10 minutes (217, p. 367). , 
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Dane la r@on parisienne et la nbtre les chutes de @le commencent 
srrrto\zt BB M m  et se ppoursuiveat, en AvriEEAai eoanne il ressort du 
relevt5 suivmt (a4 p. 439). : 4 

J . F .  M. A. M. J. J. A S. O . . N .  D. Année 
0,7 1,1 15 U 0,5 0,2 0,l 0,3 0,3 0,2 0,3 'O,? Y -.> 

...? 

Dans les Groupements végétaux, les parties aérienng se trouvent 
plus ou moins détruites, les plantes annadlm dépérissent, meurent, 
tan* que les planta & nes souterrains persistent par leurs rhieomes 
léurs bulbes; leurs tubercu "8" es. Si la chute de le a lieu après la miltu- 
ritë des graines, celles-ci projetées sur le so e" germent ra idement, les 
d t i o n s  de gem>ioatioo &tant tr6s favorables, mais &nt l'hiver 

< suimnt tontes les pousses nouvelles,sont gelées et seules persistent A 
nouveau les plantes A organes souterrains. Les hydrophytes immergbs 
sont rarement affectées ; dans les Groupements pluristrates, les éléments 
des strat$s dlevées protégent ceux des strates inférieures. 

On voit ainsi comment'se modifie la composition des Groupements 
vég4taux du fait des chutes de grêle. 

\ 

ORAGES 

. - 
L'4tude des résultats moyens notés A Saint-Quentin et à Laon nous 

montre qw les 9% dans notre région se produisent surtout de Mtxi 
A Septembre. 

J .F .M.A.M.J .  J . . k . S . O . N . D .  Année 
~aint-ouentin - x x 1 1 2 3 2 2 2 1 x x  14 
Laon ~ ~ ~ 1 3 4 4 4 1 x 0 0  17 

." , f  
(x au corn de ces mois, les orages ont été observés sans toutefois que la moyenqe % s 

de ces pBBnomhes atteigne 1). 1 
- <  

Nom constatons légalement qu'il a plus d'orages à Laon qu'A §aint- 2 . ., 
Qruentln. Les relevés d'une année (19 ) pour Laon et 1Wontv.ornet donnent *L 

&corn Laon en tiW. . - p l  

2 
J. F . M . A . M . J .  J. A.S. O.N.D. Année r t 

Laon 5 5 . 2 2 1 1  16 
* 2 

Mantcoraet 1 3 5  2 2 .  13 ... 
Les orages peuvent 4tre accom$ignés de @&le, de foudre ou d*avmm. - - .2 

Nous avons déjA ap réci4 les ' dégBts occasionnés par la @le ' (qui . P - 
. 5 

$ailleurs tombe par ois sans orage). % .  

La foudre frappè les végétaux élevés surtout les arbres dont elle kasse - 3 
les branches et fend le tronc, ces accidents sont de peu d'amplitude* il 3 
ea eat autrement si la chute de la foudre détermine l'incendie. - , .., .! 

,-- .  -+# 

Les averses orageusel sont d'intensité tr&s variablet: du ,lS au 16 A& - 
1937 (219, . $QO), eues ant donne 8 mm d'eau A Saint-Quentin, 9 mni - ' 3  
I ~barrns, f tm, A paris-12.- A b u v a i s ,  % mm h -0rl&s, 34 mm . - - .  + 
S&t~Xngley~.41 nun B Valenciennes, M,xnm à Abb6ville. .Ces'irr& - - .%ru* 

gu3ariM dans les qwaütb d'eau fournies permettent de coqmb . - -& 

. " L~~ 3 
* ' :-k 

' 4  
'5 
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- k ' ~ ~  ' ouriaqdeuè il arriv& 4ke'penaiayusé'ssoh &&$ @-'llaFe 
t&&.tre % es- z d 6  reeevaat 'ci;& prMpikgw. soit en emebwt d%q% . 

, tandîs ue &te flore dans les parties non &mmh &il? en é&6 d&de&-r P ' tauires w au- cmditio~s m-t5téoro10&ues, la platare et l,& t e w - a a  ~ 

ml 6bat les rn4&u. Ces zones priMid@&s peuvent @ailleu? con$$& . 
. - 

bver;aee. :> , , 
- 

, . 
\ ' 

L des réserves aux esp&m qui daûparaiissent par suite dd la phode &ffi e 

, .-Nous avoasi .ep outre- miIrnt 'c~&té gw- quekqtias jnm aprb - pitîie d'~~~lgp-les vegébzw &aient plus Y&. c'ekxgue eetB-pIuie 
Cwbmt..dt- uaHi4Ss -d'az~te pr'vaat at@bdre de 1 à 2 mg Ii)& 
m e ,  p. . ' 7 '  . , / 



CHAPITRE III 

HYDROGRAPHIE - 

i Tout cours &eau a son histoire, plus ou moins cornpli ude 
s u i m l  lSttend&e et In composition de son bas&. . . d w  a d e s  eni$lVLp 
peurwtu s'lcoule~ sans que la riuidre aceemplissc un traoail géobgfqae 
appréciable ; lan&is qu'une inondalion de pzelques heutes, srnenant 
a m  uiolem,  pourra modifier le lii mafsnr, dam toufe mson .ktcndue D. 

' 

A. DE LAPPARENT (141, p. 30-31) 



Eile ekre  dans la vallée de la Serre, qu'elle suit parallBlement, prenant 
la direction Nord~Est-Sud-Ouest, jusque Bardnton-SW-Sem qui est en 
réalité sur la Souchè ; elle reprend la direction Est-Ouest ; elle est A la 
cote 68, passe A Chalandry ; sa direction devient Sud-Est~Nord-Ouest ; 
elle qe jette dans la Serre A Créc sur-Serre. L'étude ,du profil en long 
fait ressortir la faible pente de la iT- ouche canalisée ; la source est A l'alti- 
tude 84 m ; B 2 km, au lavoir de Sissonne, 80 m ; A 8,5 km dans le marais 
de Pierre ont A la lisiére de Chivre8 70 m ; A 21 km A l'entrée dans la P vallée de a Serre mute nationale No 2,69 m. Sur la rive gauche, la Souche 
reçoit la Buze qui a sa source dans la partie Sud-Est du bois de Marchais. 
A environ 75 m d'altitude. Dans le bois de Courtrizy-Fussigny nailt, A 
211 m, le RQ de Mauregriy dont les eaux, a rés avoir traversé la voie 1 

.ferrée de Laon A Reims A 90 m, se perdent ?i ans les fossés de drainage 
de la zone de Samoussy-Marchais et par la suite alimentent la Buze, 
également canalisée et qui se jette A 0,600 km en aval de ce dernier village. 
La vallée de la Buze a les mêmes caractéres que la vallée de la Souche, 
les marais nombreux qu'elle traverse font corps avec ceux de la Souche. 
Dans la forêt de Samoussy naît le Rû desJ3arentons dont la vallée est 
également-tourbeuse ; ses eaux se d' ent d'abord suivant une direc- 
tion sensiblement Est-Ouest, puis Sud- % &-Nord-Ouest et ensuite Sud- 
Ouest-Nord-Est ; elles alimentent la Souche à Barenton-sur-Serre. Sur 
la rive droite, descendent vers la Souche des ravinements, véritablq 
Ùvallées séches B (63, p. 128). Le plus important est le torrent de Sainte- 
Preuve, lori$ d'environ 11 km, qui a des ramifications dans la régibn 
de M6ntloue, la Ville-au-Bois, le Thuel A 120 m d'altitude ; il passe à 
l'Ouest de Dizy-leGros, 103 m A La pion, 95 m, BoncouFt, Sainte-Preuve P 84 pii, il débouche dans la vallée de a Souche-& 72 m face Q un mamelon 
crayeux an lieu dit les u Glaïeuls D. Les hauteurs de C1ermont:les-Fermes -- 
sant le point de départ d'un ravinement ui, passant A Bucy-les-Pierrepont 
103 m, arrive dans la vallée & 75 m ; %e la ferme de Beauvois prés de 
Goudelancourt-les-Pierrep~nt ; de Vesles-et-Caumont descendent éga- 
lement deux ravinements, puis c'est le Cornu-Ravin qui vient de Montign _ 

B r le-Franc A 125 m, ar Ebouleau, 98 m ; Cuirieux, 95 m ; il est dans a 
valiée A 69 m ; lat ralement il reçoit lui-même les eaux de la Neuville- 
Bosmont, du plateau d'Autremencourt A 130 m. Des environs du 
villa e d'Autremencourt, de Richemont, de la Tombelle arrivent dans - 
la va k ée troil, autres ravinements. Sur la rive gauché les a vallées sèches n \ 

sont beaucoup moini importantes, on note celles de~hssy,  de Grandlup- 
et-Fay, de Faviéres, de Brazicourt, de- la cote 82, de la cote 109. 

Une série de fossés creusés par l'homme sillonnent les marais trans- 
versalement ou longitudinalement et aménent leurs eaux dans le canal 
de: deméchement, leur action de drainage doit s'étendre sur 3070 ha 
r&pm%is comme suit : Liesse, 250 ; Chiures, 470 ; Mhchecourt, 250 ; 
Marchais, 400 ; Filissy, 210 ;. G i ,  90 ; Samoussy, 30 ; Sissonne, 300 ; 
Montaigu, 180 ; Sainte-Preuve,, 120 ; Pierrepont, 470 ; Vesles, 1% ; 
Tou&, 40 ; Froidmont, 60 ; Grandlup, 70. Le plan d'eau est maintenu - . 
B eu près constant dans les marais et les étangs à 0,30 m du sol, tou- 
dois  dhns quelques zones et en particulier dans les marais de Vesles, 
il est souvent plus haut. La montée des eaux est fonction du facardage, 
du nettoyage des fossés, du canal de dessèchement et des précipitations 
de l'année. 



- 73 - 
- ,II.-fieo eaaxderaimdï-. 

Four avoir une idée des a u x  qui normalement sont reçues da,ns le 
Bassin de la Souche, nous utilisons les renseignements que nous a commu- 
niqués l'etablissement Central de Météomlogie et recueillis par le poste 
de Dizy-le-Gros situé sur la vaiiée séche de Sainte-Preuve, en bordure 
Est du bassin. La quantité moyenne annueiîe d'eau est de 777 mm (1) 
se répartissant mensuellement : L 

3. F. M ' A .  M. J. J. A . . S .  O. N. D . A n n é e  
65 47 5& 48 55 71 76 67 - 75 78 70 69 777 mm 

Or, si nous mettons i n  regard les valeurs de l'évaporation dans la 
région parisienne (Fig. 5) (p. 65). 

22 19 47 70 74 94 108 96 78 46 37 2 720- 

(216, p. 210), nous enregistrons les différences mensuelles suivantes : 

+43+28+11 
-r?ic 

-22--19-23-32-29-3 - 
+82 pour 90 .jours -128 pour 183 jours +IO3 pour 92 jours 
soit un reliquat annuel de + 57 min ce qui donne pour les 43.000 hec- 
tares dd bassin 24.510.000 mètres cubes. 

Durant les 182 jours des mois d'Octobre, de Noverhbre. dé ~6cembre, 
de Janvier, de, Février, de Mars, le reliquat total est de 185 &ni ; ce ui 
équivaut à 79.55û.000 m* d'eau, tandis ae, pendant-les 183 jours t! es 
mWi d ' A d ,  de Mai, de Juin, de Juillet,%'~oht, de Septembre, le déficit 

, se m,onte A 55.040.000 ma. Au cours de cette période séche on peut 
admetire =l'eau ui ~ ' é c o u l ~  dans la Souche et qui passe à Froidmont 
avec un débit de O,& ma seconde (2 et 3) est le produit minimum des 
mfm qui jaiUissent daqs le bassin. Dans ces conditions la uantité 
d'eau fournie per les sources est au moins annuellement de 9.460.880 ma (4) 

Au cours des hautes eaux le débit s'éléve à 0,5@ mg seconde résu1t;dt 
dans lequel 0,200 ma sont le fait des fortes précipitations soit 3.144.960 m8. 

' 1) ï i  faut d'ailleurs remarquer que cette m enne peut varier si on se r 6 f h  
1 au; 6onnbs aioulaies par iea observations feites I grchais 6, p. 7) ah Sud du bassin 

durant Ir période mm ria. entre 1808 et 1925 (19% I Id8 exceptés), Ia moyenne 
annuelle n a 6té que 6& mm avec un minimum de 300 mm en 1921 et un maxunum 
de 835 mm en 1925. 

(2) Renseignements fournis par M. f Ingbnieur des Ponts et Chaussées de Marle, 
en date du 21 de-gmbre 19.49: 

(3) Ce ctiesultat est conforme aux débits moyens des riviéres de Champagne au- 
mentées par laantlcIînal de Sommesous (prolongemeht de l'anticlinal de Biay) 
(52, p. 52).. 

Eaux HAUTES . 
R T I A ~ E  MOYENNES EAUX - - - 

Code (au confiuent) . . . . . . 0,300 mr 0,&0 ms 1,800 ma 
G W d e  (au confluent) . . . . . 0,005 O,%O 0,780 
Herbisonne (Champigny) . . . . 0,800 pendant 8 mois, souvent I sec le 

reste du temps. 
, (4) Quand la Sbuche est barrée par la végétation (ou durant la guerre 1914-1918) 

l'eau s'dihve dans les marais de 0,20 m, 0,30 m, 0,40 m, 0.50 et même 0,80 m, dans 
9.460.QOO 

les parti& basses ; or = 0,30 m, ce qui est conforme 'si la réaiitb. 
3.070.000 

< . . 



prupo'd par 

T -3 10, 
P; étant la hauteur rn~yefklie annuelk cles pre'ai@tati&s e 
en müümétres d'eau; , - 



des sols, en fonctbn de l'indice d'aridité (86, p.,lT) (1); nous devrions 
être en f, car le pH de la zone teurbeuse est voisin da?: 11 y a done l h  
dans l'application de'cette formuk.et de ce tab1ea.u de tenw compte .des 
facteurs pétrographi ues et hydrologiques qui  ont un rôle importaat 9 dans l'installation et 'évolution de la végétation : toutes les autres con- 
ditions climatiques étant les mêmes. 

II. L L'ARDON (sources et eaùn 
: ., ,, , .* 

. . 
' &  , , 

> .  .'1.-.-'awma~e8~~. - , ,  _. 
+ ' ]Les- -"rais ~ u r b ~ i i k  de .ilÀrdaea qul @'etqndent A queiqaes 13&3 . .* 

mat&% au Sua-Est de la coliiàe & sent t@+er&s du Nor 43sI 
le mseàu. Ar-, \dont le 

.. sp&&me$e fossPs quf m'irv@nt $16 sont 
a s s a  'tiiiéraneat fait, m&iz&@lt le 
; caut;efofs, fians cetaima . , - mvahi eanrtnr ,et fossés au duratnt les 

. &L _.. L 

M . . 
avons ~ j à .  péei~é (J?. xij-.que eaux-ge ces mmjs $+ou- -~ 

laient B'sne par& dg Itl 8 raie fis~ufëe dont k niveaù pié%cim'étiique smA@bUt- : 
enyimn6 de h cote 65 &.d'autre pgrt à ' u ~  certaip laoBabm de sou- 

- $dibmnte's. qui sfé&ehnnent en direotlan Sud-Oumt-Nbrb-P,st su&pluli . , 
'de 4430 m&rw de longueur. - .  r % 

' . '  1 

- -. 
LE RuIssE*O ARDON 

Le ruisseau Ardon débute par un fossé qui longe le cSté Sud-Est 
- d'une pAture dépendant de l'ancienne ferme du SauvoK, traverse le Chemin ' 

de terres du âauvoir et arrive dans la zona tourbeuse, il suit la Chaussée 
du Plumat jusqu'au poat de 1a Solityde, La portion en amont au Nord- 
Est du Chemin n'a de l'eau visible u'én.pérhde humide, dans une 
ceFtaine partie une belle v&g&ation de % hragmites communfs %IN. oblige 
à penser que l'eau n'est pas trés loin en profondeur. ' . . 

La largeur'du fosse esi de 1 métre au début, celle4 a u w n t e  
légèrement Our être de 1,50 m, aù pont Villette et 4 métres au pont 
de- la solitu&. . . 

Après le pont de la Solitude, tandis que le ruisseau Ardon Savance 
&ans les marais, vers le Sud-Ouest, confluent sur sa rive gauche deux 
fossés larges de 2 à 2'50 m, l'un qui vient de l'Est (cote 68) (on peut d'ail- 

, 
( 1 ) ~  Avec une três large approximation u cet auteur admet la répartitiin suivante 

du pH des sols à la surface des continents en fon'ction de Pfndice d'hridlté: 
LHDIGE 

Z o n ~ s  PÊDOLOGIQUES - - D'ARXDITJ~ - - PH . 
A 

a )  Zone -des toundras et zone tourbeuse . . . . . .  > 40 4 à 5  
b )  Zone podzoli*e . .--. . . . . . . . . .  40 BW 5 8 6  
e) Zone des sQppes herhepses . . . . . . . . .  30 B 10 6 1 7,5 
dj Zone des steppes désertiques . . . . .  : . . .  10 & 5 , 7 8 8  
e) Zone des désB&s. > 5 r 7 4 8  . . . . . . , . . . . . . . .  
f) Zone des steppes et savanes trbpicales. . . S B 4 0  6 1 7  
g )  Zone de lori% éqaatodales (sols l e ~ é r i t i ~ u ~ )  .- . ;z 40 4 4 5  

(2) 'L'~rdon est afnuent de t'Ailette qui se jette elle-m&ne dans l'Oise au nord 
d e  Manicamp. I 
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LES SOURCES . 
(nous avoqs hm6 Ièur origine p. 26) 

a) Soume n0,l bli 1ûO métre% envir~n au-Jud-Ouest du Chemin du 
Slauroir, en bardure de- la Cbass&e dri P lmt  ; wtte mmee 
déBauche -au fond d'un e n t ~ ~ a o i r  de 9,40 .m d'isyver2ure et 0'30 m de . 

miondeur, !*eau en -s'élewt apporte avec: elle des- petite, grains hhm 
t e l e  diceux et. sable calcaire). Nois gvmia dnin* $. m lm ~~~~ 

uw de cette eau. Sur 11 *it@ (IL fates àa.caw.+ e.w 
p p Y S i C 0 - 6 ~  ~nii&es.mri" s; nous n'ayons caasieaté qu'gn? geule fois upe abtknm ' de fdlksement : h l@ Novembre 1947. 

B)  zone des hiit sour&s (2) 4 280 m6tres du Chemin du %UV& . 
& 740 ht!tres environ,du pont de h Salitude : \ 

Enes, sont situ& dans un bassin de 3ûû mBtres jm& environ: 
te 30 Démmbm 196-7, nous avons compté huit eiltomoir%, B peut .dW- 
leurs arriver qu'me ou plbhurs de ces htut sources ne a donneat a 
.x$s&iemenf ce fut ainsi le 19 Mai 1948, le 21 Avril 1949 ; iloelQ1."eki 
les huit sources cessent toute actiuiti! : le 7 O~t0bre 1% le la àd8ire 
1949, le 13,AvrU 1950; 

c) Sources dans le marais   al et te (3). 
Plqsieurs sourees-.'a35sseat d k '  un bassin de 200 rnhtres cafres 

m i r o n  B 4û métres au k ord-Ouest de l'&don malis6 : leur eau s ' h n k  
ar urr ruiseau qui mjomt ce cours Q'eau B 380 mhtres du pont de la 

b t u a e .  , 

d j  SOQE& tmpomiw. - 
- 

Il arrived &qefor% qüe dts sciurees nouYeUes s p a r b t ,  .déter- 1 minint des en onnom au miüeu du Ut du ruisseau, $OU l ' au  jaillit ea 
amanant du sable. La v'&dtation aquati ue existante est alors chassée, 
1'- est &?.sur plusieunm6tres car& au-dessus du jaillissement. . 

Noua avons noté : 
6) une ou 1uttjetu-s saurces en amont de La sourct~ NO 1 6 50 m e k a  

Sud-Ouest du C f~ emln du Sauvoir : le 29 M m  1948, le l e t  Marq 1949, 
le 21 Aaü 1M9, le 13 Avril i$W, le 22 Septembre 1950. 

d") en aamnt dèa hait sources, entre: h source NO 1 et le groupe 
dm huit s o w m  : fe 1s' Mars 1949, b 23 Avrii 1950, ce dernier jour nous 
avms eompt4 13 entpmaks ; les m-ux ent;ra?nés troublatwt Fmu 
sur plzrsiem mbtrrra de longuenr. 

. 

37 bkemb, 1985 . - -. - 
51 - Juiiiet 1947 afY Mars 1948 l e *  Mars lh)it9 13 A M  _Am 

te *  Novemb. $947 19 Edal 1948 21 &v5i 1949 22 Sept. 1- 
. 3(1 Dgcetnb, 1947 7 Octob~ 6948 3 W-. 1949 . 

(2) C'pt  de ees soureks 'que B&wu~kpfa sait btat &a eon'rap wt dé- ttt4Bq (p. E )  : ' 

4 , ~ e P  sourats àn -.PZ au pbrrr de ~wip-e @ast de la %ditade) m r. 
(a) la e d e  a taan ati 1 POOBOO * cet tadpit est pmth e soume de Y- r . . 



emstater que : 
- c'est en Mars et Avril que des sources noqvelles apparaissent, 
- tandis que la source no 1 ct donne n presque sans interruption, -7.;b 

celles de la e zone des huit n ont un débit irrégulier même pendant des F7! 
périodes oh l'eau jaiiiit dans d'autreseendroits, * -. 
- jusiu'aloq nous n'avons pas trouvé de jaillissemént au-del& 

de la source tem oraire & 20 mdtres en aval du pont Villette ; la zone 
murceuse s'étend' donc sur 450 mhtres environ de longueur ; elle est 
orientée suivant la direction Sud-Ouest-Nord-Est, c'est-&-dire celle de 
Paxe de I'Ourcq (p. SI) qui, de Soissons gagneLaon et Marle ... 

Débit de &s sources. 
En 1868 (15, p. 16) des jaugeages ont été faits au pont de la Soli- 

tude par BELGRAND. Ces mesures a ont accusé un débit presque constant 
compris entre 40 et 42 litres 11) du 24 AoQt au 15 Octobre, à partir dt 1 cette date les p6bits se sont relevés lentemest jusquS6u 12 Novembre 

, oh ih s'élevaient à 51 litres r (2). BELGRAND fait remarquer (p. 18), ut 
les iuies tombées en AoOt (3) n'ont pas modifié sensiMement le !&il 
de r ~ : ~ r d o n  (4). - 

II. - Les eaux de mipseUement. 

(1) 48 m e s  secondes OSM0 ma) équivalent à 3.456 ma jour 
!iO - {O,BSa m 9  - . 8 4.320 ma jour 

(2) Nous rappelons que le debit de l'ensemble de toutes Iles sources du 
de la Souche est d'environ 0,300 ma secen& 

(4) Actuellement la riss d'eau établie ar ia viUe de Laon 8 640 m au b&z& 
Ouest du pt de la ~00Ukds pr6i(ve jo-etement, à la nappe de la craie <)saur&,, 
de 2.350 2750 mLtm cubes d'eau (anntk 1949. - Renseignements fournis par- 
M. Dftarovs~mn, directeur du Service dm Eaux de Laon). 

XD note dejh en 1868 (p. 5) : * C'est seulement à la sui& d90ragea 
et  t&s rares que les eaux pluviales ruissellent pendant quelques h e m  
sol. ka cFsie blanche étant e~ee6sivement fenaillBe 8 sa surtace, les 

sont absorbées sur place au pobt m l h s  oh elles tombent B. 









DEUXIÈME PARTIE 

FLORE ET PMYTOSOClOLOGlE 

A. - Milieux aquatiques 
et contact avec les milieux terr,estres 





LES MILIEUX A WATIQUES 

vALLÉEs DE LA SOUCHE ET DE SON AFFLWNT.LA BU= 

-lak milieux, aquatiques ne nous rerpcrqr~tr~&s' dans les vallées de 

( b Saoche et de roa affluent 8 Bu. mnprenaot : -,  

\ 

1 aiotec . 1. - Ler, d' \ . 

10 pdcwntes ; 
20 Ayieaaes oh l'exploitation continue ; 
30 - oh l'exploitation est arrêgée efi q.ui soRt, 

Pwees, ii la piwle ; . \ 

- .  , 
4O Adenam oh l?mplo1tation egt-'arikt&e et qui sont . 

atrandonnbes. . - 

II. - U m  cbul;ar q'eau et Los& eneombrQra Be v@&atic&. - 

111. -- ]tes macea d;es mnes .bcwsSes. 



A. -t. CEUX A EAUX STAGNANTES 

1. ,- Lea fosses , d'extradn. 
l0 ETANG~ ARTIPICIFLS. \ ,  
Ils résultent de l'extracti~n de la tourbe au grand louchet (1) oa 

au louchet mécanique, leur superficie vaqe de quelques are$ à plusieurs 
hectares, Ils-sont caractd&s par ce fait .qiie leurs bords sont toujours 

' rectilignes et abrupts. Leur rofondeur varie suivant I'épaisseur du P . @sement exploité j e  1 m B 3, O m environ, d'ailleurs la profondeur d'un. 
etang est rarement uniforme, 1 mi 1,50m, 2m, 2,Wm, 3,50 m. La puissance, 
maximum du gisement &nt approximativement dans l'axe de la vallée, 
c'est dans cette partie que- les étangs sont le plus profonds. Il faut tenif 
compte %alement de la masse de n d6combi.e n rejetée à l'eau et dant 
?ne ~parif;;ie, composée de gazon plus ou. moins etiraciné, flotte et tst 
-mWnée par le courant vers l'un des bords, guis de-scend sur le,,foa& 
tandis .que I'autre partie, tourbe riche en matières minérales, s'enfonce 
et constitue des, n hauts-fonds n. 

Le substratum de ces étangs est toujours formé par de la tourbe, 
I'explaitation n'étant jamais faite' à fond de gisement; quelquefois lm 
tourbiers sont arrêtés sur des dép6t.s de bois qui sont souvent des sou ch^ 
impénétrables à leur inktrument. 

c e &  y est stagnante, il arrive quelquefoié. que la partie shperlicielle. 
est mise en mouvement pat le vent qui détermine des vagues de plusieurs 
centimètres de hauteur, Leaiveau de l'eau est maintenu constant en 
année normale à 0,3@ m,'O,40 m environ des ber& par une rigole de 
tr0p-p.11 communiquant qvec les fossés de drainage ou le canal cl'ass& 
Zhement. 

' 

Si le niveau baisse, en période &che ou au  d a u t  de l'ouverture 
d'une fosse, même au cou- de l*extraction, an courant s'établit du canal 
B l'étang, il est en segs inverse en période luvieuse. Dans wrtaias &ngs 
existent en profondeur des sources amen actes doat nous avom pré&& 
les caractéres d'autre part. 

B 
IsSues en gran-& partie des craies du Sénonien et du Turonie% 

les eaux sont très minéralisées, riches en bicarbonate de calcium. AUSSI. 
on trouve, gwles feuilles des plantes iprmergées : Myriophylles, Potmots, 
Helodea, une couche de carbonate- de C w u m  due à la dtkomposition 
de ce biewbonâte. 

Les eaux'des étaigs sont rarement limpides, cepen&nt plus elaires 
. en hiver ; elles sont souvent chargées (ie matiéres wganiques ou minérales 

en suspensidn -qui troublent et qui%empêchent de voir à plus de 0,50 m 
de profondeur. 

La température de si grandes étend& d'eau subit les fluctuations 
de la température extérieure: L'hiver,., ces eaux gélent facilerneirt ; 
seuls restent r liquides 3) les emplacements des a pl- r. A u  csiu9 
de l'année 1947, nous avons relevé en aoQit en surface et 200 C 4 

(1) L'fnventim du grami lo~chet remonte au x v n r e  si* (63, Ise> ; 16s plos 
* h u r & a i i B t a ~ t o a t ~  m d e m s u < s ~ n * a n s l g n n t p a s % ~ o ; & Y m t ~ ,  
hvention, Is tour Mstt extra& s6uvmnt sans m6th~do iyec w pan b**$ i bb p supétieure du gisement, format de pW trgm qui, 1, plugu+.i@nt act* 

ment grossi$mment nbmlbs ptlf uae gaa<#rnatite., 



2 métres de profondeur pour des températures extérieures de 25 A300 C. 
tandis que les eaux des a plongs u sortent du sol A une température qui 
est régulièrement au  voisinage de 9 et 100 C. 

Parmi ces étangs artificiels on peut distinguer : . 
10 Ceux qul sont nouveIlement créés ; 
20 Ceux dans lesquels l'explqitation commencée il y a plusieurs 

ées se continue encore actuellement sur une face ; 
30 ~ é u x  dans lesquels l'exploitation est terminée, et qui sont réservés 

A la pêche. Les poissons qui y vivent sont gé~éralement : l'Anguille, 
la Tanche, la Carpe, la Brême, le Gardon, la Pefche ordinaire, la Perche 
du Canada, le Brochet, le poisson Chat ou Silure. La p&che peut d'ailleu- 
être prdtiquée dans les étangs anciens encore en exploitation ; 

' 
$0 Ceux dans lesquels l'exploitation est arrêtée et qui sont aban- 

donnés. Ils sont souvent envahis par une végétation plus ou moins dense. 
Ils sont alors visités par les chasseurs. Le gibier ui peut être rencontré 
wmprend surtout des Poules d'eau, des Sarce % es, des Cagards, des 
Râles d'eau, des Bécasses, des Hérons, des Loutres, e t  dans les marais, 
taillis et bois environnants, des Sangliers, des La ins, des Lièvres, des 

a R Faisans. Aprhs de ndes tempêtes sur la Manc e, il est possible de 
voir voler au-dessus es étangs quelques Mouettes égarées (30, p. & I l ,  12). 
Ilfaut noter en outre que ces étangs et les marais voisins sont fréquentés 
par les oiseaux mi ateurs, c'est ainsi que peuvént être trouvés plusieurs d espèces de Canar s, des Oies, des Cygnes, des Pluviers.. ., la plupart 
sont des régions Nordiques ; pourtant il arrive qu'exce tionnellement 
il soit tmuvé des oiseaux d e  régions méridionales : le &on pourpré, 
SAigrette garzette, I'Échasse blanche.(30, p. 17, 20). 

II. - ][iea CO-  WU ef b r s 6 s  enc~nab* Be ~ 4 @ Ç a f i h .  
Dans les cours d'eau, dans les fossés mal entretenus, des dépôts. 

de feuilles, de brirpd'iles se Sonnent, des -plantes semi-aquati es se 
développent, des a bousms a de Carex strieta GOOD et C. panicu ?' ata L. 
s'&évent. Dans certains,-l'eau prend une teinte irisée, rouille, particuiiere 
et se charge de flocons de même couleur, ces dépbits sont dus 3t l'hydrosol 
ferrique produit à partir des substances humiques en suspension dans 
Seau par des myeo-bactéries, elles contiennent une association liée B 
k présence du fer (183, p. 182, 1843, le H de ce milieu d'ailleurs indique 
Iacidiu, nous avons tmuvé pH 5 Mauregny-en-Haye le 17 sep- 
tembre 1947 6.9 h et 6,5 le 27 décembre 1945 dans un fossé de Chivres. 

III. -Les mrires dam certahw mp88 b*. 
Entri la v d é e  de la S o w b  et celle de l'&don, en des ~ i i  

ï'altitude se maintient entre 65 et 70 mètres,, se foment, par suite de 
la proximité de la nappe aquifère de la Craie fendillée, deS.zones humides 
avec même quelquefois des mares où s'installe une végétation parti- 
culière. - - .  
IV. - Les trous cmusés par l'e Itosio~ des bombes qui ont 

atteint 1. mprais de 1% 9 -1944. 
L'armée d'occupation avait installt! dans le marais de Pierrepont 

un-champ de tir pour ses avions à l'entraînement. De qombreuses bombes 
.d'exercice en chient et des bombes r6des furent jetées. En août 1944, - 



- -  . .  , - 3 
% ,  

k Voie ferrée Lam A L&& qui *ttmdm.-5e mads  en$ree Usse-& 
- 

Chivres fut Qobjek attaque &enmg da 'bcunbes tomb-.ci.aurc ' -samt des entbnnoirs daiss teri &@&tréiut B Piemepont eu'$ €%ivres. CIwr ' , 
entoq~oirs mesuraient '5, 8, 10 mt5tres de aiam$t~:e et quel .rieai d&ms , 
de profoMeur, de smte  qoe k u r  forid eM e d o o r e , c o ~ u %  par de k - 
.tsurbe ; ils furent hrpédiateme~t remplis d'eau ayant le% xnihes ' &Mg 

ue l'eau d a  6tangs de barhière : m~néralisatibn ék&e sa bios%daat@ -'- 

Be calcium, PH voisin 1. - . - 

B. - 'CEUX A EAUX COURA~TES 
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faucardage a été'fait. Sa température est tou'ours de quelques degrés 

B b inHdeure A ceîle- des etangs ; ainsi, en se tem re 1947; pour une tem- 
pérature, extérieure de 25 A 300 C, l b u  u canal &tait B 160 C, tandis 
que l'eau de l'étang voisin était à 220 C en surface, 200 C B 2 de 
profohdeur. L'hiver, l'eau du canal @le rarement. 

En 1947, année très séche, le 26 août, les sources de la Souche, 
A Sissonpe, en bordure de la route de Lappion, étaient a sec ; il en était 
de m h e  de la-partie supé.rieure da cours ; au pont de Sissonne, près 
du Lavoir, il ne coulait qu'un mince filet d'eau tandis qu'au 
Chivres et B celui de Pierre nt situés respectivement A '7,50$& d 

' 11,800 km de Sissonne, la r' ouche roulait 0,50 m d'eau envira. Ceci . 
nous perrhet d'évaluer l'importance de 1a.réseme d'eau daps la tourbe 
(A l'extraction la tourbe contient de 80 B 90 % d'eau) ainsi que le volume 
de l'apport permanent des sources ascendantes auquel ,s'ajoute par 
intermittence celui des eaux de ruissellement. 

< . .  

v a i t ~ r s  DE L~AWON ET DE LA HAUTE-S~MME . 
Les milieux aquatiques-de ces vglWes, sont cemparables A ceux 

;des dl&s de la Soifdie et de 1zi Buze. 
Moug notons toutefoi$ 

on n'extrait plus de 
la HaabSomme (&chtir de 
9 t iop  qui se poursuiv& au 
.a t e  ris durant cette Priode d: eC $aci?ns agrandis. Dans les deux vaWp.beauyp 'sont liw& $ 

- 

la - ,  -p&ehe,. queEqu.e-uns abandonnh, - 
tI e9isJe &@anent des parties de coilm d'vu et des fossés, e n q -  

bss- de. v6@tion. ' , , . . 
*NOU< davoq pas ;&vé de &ares aans deo'zoaes basses, ni ieperé 

de trous de boqhes.- 
Ces deux. vallées p&s&dept des squnes. ascendantes- (elles s&t ' 

. a pe1ées.a builton$ B dana Ia vaDt5e de la b ~ î f  (a, p. 1%). Lm jcoSs +. 
J e a u  p n n d p i u ~   on, S o w e ,  Sommette; ~igole) syit iaulaardk , 
assez r6gi3O&mmeat @si que + canaqx .et des fossés pour jzemeP;tre 
a u  plan d'eau de se tenir aux envimns.de 0,30 m. ,(Tabl. réqapitulatlf~l3). 
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III .  - Sa biologie, ou sont précisées : , 
10 Les conditi"ons physiques ; 
20 Les conditions chuniques ; 
30 Les conditions biotiques ui règlent 1 loppement et i'évolution e ce Groupement._~ ,hZw T4,z 

t, & ep2y. ; ;;. 6 Nous indiquons, en outre : f: Pa{ z;@G+ 
-, < ;$ 

IV. - $on r8h. , - - ~&e~$tul~:Li f% .& I+~,-:;%$ ;, , 

i-&z n,$$& +%, s v:&ph 
.V. - Sa répartition géographique. e:~;'. t& :-::&p$ g: q~.";;- 

Puis rious recherchons les facteurs déterminants qui régleht i'instal- 1 lation, le développement et l'évolution de la vegétation dans Iaa milieux 
aquatiques' et précisons leur action simultanée. 

- - Nous terminons par la mise en évidence des relations existantei 
entre la flore actuelle et la flore pliocène et quaternaire, puis nous tiron$ 
nos conclusions. 

1. - LE GROUPEMENT A CHARA 
' 

ou Charapie de UNIN (164, p. c m )  
iChmm&urn 'de GADÈGEAU (lM* p. 104) 

' . 
1. - Station. , - ,  

l e s  ~ h m o  sont bien repiésentés dans les fosses anciennes, dans les 
fossés eau stagnante de nos différentes vallées, rarement nous les avons 
trouvés dans les canaux C eau courante et, dans cé cas, leur ddvelep- 
pement était faible; jamais noiis n'en avons noté dans les sources ascm- - 
dantes. 

11. - m s i t i o n  (Tabl. ,l4). -.-, 
, - . - 

' Çe Groupeinent cornpread : ' .., . - 

'So D'autres é16 
tienmat souvent 
aux e8pêces fb t t a  
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I 

sur vase humide dans des bocaux fermés la germination d'oocarpes 
de Chara fragilis DESV. provenant les uns'du canal Souche et les autres 
de fosses de Palluel (vallée de la Sensée (Nord). Dans les fosses nouvelles 
où l'eau a 1 m, 2 m d'épaisseur, parfois même 3,5 m et 4 m, les Chara 
sont plus longs à se fixer; ils s'installent beaucoup plus vite quand 
une fosse nouvelle communique avec une ancienne (Flavy-le-Martel) 
qui en est bien. pourvue. Nous devons signaler l'absence de Chara dans 
le trou de bombe 2, dans les fosses 1, 2, 3, de Chivres (8 2, Tabl: 13 ; 

1 or, l'une d'elles, est portée sur la carte d'État-Major levée en 183 4 ; 
mais tous-ces milieux sont séparés. des étangs riches\ en Chara, ou par 
le canal de dessèchement ou par-,un fossé. Ceci ermet de penser que 
si des animaux sont agents de propagation de 8 hara, ce ne sont pas 
des oiseaux, mais plutôt des animaux marchant et nageant (rats), ou 
rampant (couleuvres) ; en effet, pour aller d'une station riche en 'ces . 

lantes à une qui en est dépourvue, ils doivent traverser le canal ou. P. fossé dont l'eau courante les lave de ce qui peut adhérer à leur pelage, 
à leurs écailles, en particulier les oocarpes de Chara. 

Une fois fixés, même aux profondeurs de  3,50 m et de 4 m, .les 
C h  se développent très bien, couvrtint le fond des étangs de leur 
végCtation épaisse, ou aiment à se tenir les Tanches, les Brêmes qui 
s'en nounissent et y dépo ent leurs œufs ; de cette masse s'élévent "I de longs filaments, qui, semb ables à des tiges, viennent jusqu'8 quelques 
centim4tres de la surface de l'eau. Ces plantes trouvent donc là des 
conditions optima de développement ; des eaux calmes surtout en pro- 

, fo~deur, les matériaux en suspension ne les generit pas, c'est sans doute 
la raison pour laquelle certains auteurs (140, p. 27), LANGERON en 

articulier, .pensent que les Characées ont une préférence pour les eaux, , 
koneuses  ; or, nous en avons trouvé de beaux spécimens dans des zones 
claires, c'est pqurquoi nous pensons qu'il est préférable de + que ces 
plantes peuvent croître dans des milieux troubles, chargés- de substances 
minérales-et organiques par suite de leur ossibilité de vivre avec une d faible quantité de radiations lumineuses. es études faites par WILSON 
(231, p. 135-146) en 1935,ldans trois lacs du Vilas County (Wisconsin) 
montrent que Chara et Nifella peuvent- en effet vivre avec 4,30 % de 
radiations lumineuses. Ces observations nous feront mieux comprendre 
la raison pour laquelle les Characées sont souvent dans les étangs, les 
lacs profonds jus ue 5 m (231, p. 144) ; 12 m (164, p. cxxv) ; et même 
15 m (47, p. 2467. 

Nous rappellerons le cas curieux du développement de Chara fragilis 
DESV. que nous avons découvert dans un petit étang de Liesse (94, p. 308)~ 
Cette plante fixée sur le fond tourbeux s'étalait presque à fleur d'eau 
sur un radeau formé de branches, de branchettes, de feuilles, constituait 
nh écran interceptant toutes les radiations lumineuses, em ^chait en 
profondeur toute vie à des végétaux chlorophylliens (Fig. 6 r  

% S. 
._ . 





Les Chara ne supporten$ pas l'assèchement, lorsque l'eau dispanût 
' leS u ti es » meurent, blanchissent, deviennent cassantes. Pourtant, 

queiqu ef ois c3es R tiges * nouvelles peuvent u repartir 4 de la base uand 
1 eau revient (fossé de l'Hippodrome, I Laon, été et octobre 19%). 

20 CONDITIONS CHIMIQUES. 

Les Chara sont trés riches en cendres dans Ees uelles Cs. A. D ~ v r s  
(59, p. 492) a reconnu 76 de Carbonate de Eicium ; 2,35 % de 
Carbonate de M nésium ; 052 %,d'Oxyde de Fer et d'hluminmm ; 1 11,19 % de rési u insoluble. Or, les eaux des milieux aquatiques de 
nos vallées sont toutes riches en Carbonate de Calcium 'souvent bien - 

urvues de M nésium ; la tourbe est riche en Fer, c'est pourquoi "Pi Chara sedéve oppent si bien +os ces diverses régions. 
Nous ajouterons ue les mesures de pH trés souvent faites s'étendent 

de 6, 7 b 8 (93 p. 11) (Fig. 1 a). fi , 

30 CONDITIONS BIOTIQUES. 

a) Amplitude de la végétation. 
Elle est très grande pour ces végétaux. leur activité vitale reprend 

très Mt au printemps et Ils su parCent bien les fortes chaleurs. M. V E ~ N  
(131, p. 10) relaté que dans Y es expériences qu'il a réalisées, la vie chez 
les Chara, caractérisée par la .vitesse de ddphcement des phstides verts 
entraînés par les mouvements du cytoplasme, se manifeste dès que la 
température atteint quelqua degrés C, s'accélére jusque 310 C pour 

- s9arr&ter B 42a C avec la mort de la plante. 

b )  Concurrence vitale. . 
Les quelques plantes du Groupement mises à part, il arrive dans 

les fo& (Laon-Hippodrome) et dam les petites fosses (Liesse) que le 
développement des Chara egt tel qu'il freine la pousse des Phragmites 
camml~nis TRIN. qui, partant de la bordure, tentent de s'avancer 8 la 
faveur de l'allongement de leurs rhizomes ; ces plantes percent dm-- - 
cilement les touffes de Characées, les tiges qui se forment restent @es 
et dépassent mrement 0,50 m de haut. Ce n est que durant les périodes 
de basses eaux que les PhragmiZes peuvent se développer, normalement 
et coloniser le fossé ou la petite fosse. 

. Nous avons pu remarquer toutefois 5 Chivk, dans la fosse '2, 8 3, 
que les Chara sont supplantes par Scirpus laeustris L. -et par Typha - 
angustijfolia L. 

- IV. - R8ie. 
- Le Characefum joue un rdle important quand 'les conditions lui 

sont favorables, il oceu e alors rapidement les milieux aquatiques. 
A leur mort, les Chara i' ournissent une masse énorme de rnaténaux ' 
organiques et minéraux ; ils sont capables, en effet, de mobiliser des 
élements minéraux dissous dans Seau sous fortne de Bicarbonate de 
Calcium. . . D'aprés GAYEUX (43, p. 95 les boues longtemps exploitées 2 des lacs -des États de New-York, Mi igan, Indiana, pour les be.soins 
de t'indiistriq et de l'agriculture sont très riches en Chara. Il précise en - 
oatre, qu'il est possible que l'étude des calcaires lacustres anciens trop 
dg&Be dans notre pays oh iis sont trés répandus, assigne à ces organismes 
un r61e beaucoup plus important. D'après 12. PBUVOST (165, p., 179), 



2-*:--zt ?,.,&-y>$=;" PL .?;f?g*s- 
x,,,p.,,.:*-.y; ~~$:*<>~;~.*~~:;~~.-"+&:~.5?.;? 

. a Pendant une période de stabil~te du fond de la lagune, celle-ci se 
comblait progressivement par des dépbts de sables, argiies, marnes 
e t  calcaire, A faune aquati ue saumâtre. Lors ue la hauteur des eaux 
est devenue suffisamment 'I aible, il s'est déve \ oppé et installé sur le 
fond une prairie de Chara, sur laquelle s'est avancée et implantée ensuite 

- - au moment où les eaux sont devenues trés basses, une foret marecageuse 
avec sous bois de fougéres.. . D. 

. * Par suite de leurs grandes possibilités vitales, les Characées et  leurs 
compagnes sont souvent parmi les premières plantes installées, gussi 
peut-on les considérer comme des u pionniers u susceptibles d'enrichir - 
vases et tourbes de matières organiques mais surtout de matières miné- 

' -  , 
, < 

rales prélevées dans les eaux dans lesquelles elles se développent. 

L '  
@ V. - RBpartition géographique (Carte 4). 
$ . Différents auteurs kançais et  étrangers menuonnenr; ia présence 
h: 
." " 
: ." de Characées dans diverses Associations. ALLORGE (3,' p. 87) signale . .  - .*; - l'Association il Limnanihemum' peltatm et PotamogetoB pectinatus. 

k: 
a C'est, par excellence, l'Association florale des eaux stagnantes à miné- 

+-. . - ralisation élevée et à floculation abondante n avec Chara foetida et Chara 
-- . . . hispida ; dans l'Association à Potamo eton coloratus (p. 92) des tour- 
h biéres à Hypnacées, dont les eaux ortement minéralisées sont tr&@ ' 
$. 
P 

9 
limpides ; à ces deux représentants s'ajoute Ch. fragilis. Il a relevé 

_.  plusieurs Nitelles (R. ou R.R.) dans l'Association A Sbirpus fluitqns - - 
=, - et Potamogeton polygoni olius (p. 97). Dans le Perche, LEMEE (155, p. 81) 
,- . a observé : une fois C ara fragilis dans l'Association A Mgrio hyllum y. .:T- 

f 
aNerniflorm, plusieurs fois dans celle A M. verticillalm (p. 82) &H 6,9) 

2;. accompagné cette fois de deux Nitelles et  de nombreuses fois dans le 
G etum- pauciflorae (p. 105) (pH 7,l ; 7,2 ; 7,7). Dans le Scir tum 
( ; 
C-. 

tis (p. 87) une Nitelle est présente ainsi que des Chara sp. (p 6,5). 
p i  

k 
JOVET a trouvé dans le Valois (137, p. 73) des a fossés et des trous . G. d'eau n ai Chara fragilis et dans les Entailles (= fosses) profondes des 

F -'. tourbiéres basiclines ou t. à H nacées (p. 75) : Chara aspera, ,C. hispida, < .  C polyacanlha, C. fragilis et?. connioens. Les différents milieux aqua- 
c V. 

?;; tiques du lac de Grand-Lieu sont riches en Characées, 17 espéces gnt 
E ' éte relevées ar GADECEAU (106, pf 51, 54). MAGNIN a, dans la lupart 
Th;.: ,." des lacs du ura qu'il a étudiés (164, . xciv à cxxvii) : Chara ;agilis, . , , , 

P P . C. aspera, C. hispida, C. foetida et que ques autres, et il précise (p. cxxv) kh\< , 

I 
,&'A -. que a c'est a m i  les plantes de fond n'atteignant jamais la surface 
r j :  et  tapissant e talus et le plafond du lac jus u'à 12 m environ de profon- 
f~,~,. 

P 'l deur qu'il trouve Chara et Nitel1.a avec es Mousses des Najas. Les 
Cham peuvent aletnent supporter une certaine dose de chlorures, - - -  M. HOCQUETTE (1 % 5, p. 106) a rencontré des Chara dans le reiai de mer, 
à l'W. du hare de Dunkerque, en face Saint-Pol (t-eneur en sels réc- 

$% ., 
I pitant par Y e nitrate d'Argent : 0,465 par litre, soit 0,188 g de Ch orure 
$:< 

3 '  

P 
de Sodium) ; el  FLAHAULT(~~, p. 257, note dans les marais salants de 

% , .  la cdte méditerranéenne : Chara aspera, C.' crinita, C. alopecuroides. 
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. ' mtpse des d i d h ~ &  p&&s wptiqOes, en pwticuliw CG et pi&&:% - ,  . . . . Avec c d  *areignemé;ats, nous &egmns ie M e a u  siuitant : + 

r 

. . 

Mous constai:ons donc que les observations que nous -avons faim 
' wr les Charach et leurs corn agnm dans lm diffhmb milieux que 

nous avons visitb, concordent g ien avec celles des auteurs dont D- 
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1. - Shtbn. 

Le Myrio-hgllefum uerticillati es t  surtout' bien développé dans P les anciennes osses, les étangs, dans les canaux et  les fossés à eaux 
vés dans les eaux courantes 

ogeion natans L. ; jamais 

II. - Composition (Tabl. .15). 
Deux groupes de plantes la composent : 
10 Celles qui, fixées au sol, viennent & la surface de l'eau r.' 

- Potmgeton nriîans L., ou se maintiennent dans la masse liquide, -rio- 
phglhm verticillatum L., M .  spieafwil L., Potamogeton pusillus L., ' 
P. &cens L., Helodea canadensis RICH, Naïas maj,ar L. 
, 20 Celies qui flottent' en surface :' 

Utricularia uulguris L., U. minor L., Lemnu minorL., L. àisulca L. (1) 
L. - poEgtrhiza L., Ceratophgllum submersum L., ou e n  .profondeur 
C. demersum L. 

- 

- III. --Biologie. 

l0 COND~TIONS PHYSIQUES. 

install&. Les 

(1) Si Lemna minor L. est trbs fréquemment rencontnee dans les eaux calma, 
4 - méme refondes, il n'en est pas de menie de L. frisulca L, qui se tient suHdut àarin 

ïei d e u x  ?eu pr~fonds, m6me si i'eau y a t  16g&rernsnt courante. 





le Mgrioph lletum verticillati, des lantes teiles que Scirpus lacustris L., 
Typha latiblia L. ou 7'. an udi olia L., Pluagmites communis TRIN. 
Dans la zone opposée N.W. - 8 .E. f e Myrlophyl~efum uerticillati n'acquiert 
jamais une densité semblable. 

2 O  CONDITION; CHIMIQUES. 

,Toutes les plantes du Myriophglletum verticillati sont en bon état 
vé étatif dans ces milieux, on peut conclure que les eaux minéralisées, f ca ciques leur 'conviennent. Nous avons souvent noté (92, p. 27) un 
phénomène curieux que VIVIER (228, p. 54) a également mentionné, 
c'est le dépôt d'une fine pelgcule de carbonate de calcium sur les feuiiles 
de P. nafuns L., de Myriophyllwn verticilialum L. et de M. spicatum L. 
Cela est dG à la diminution du coefficient de solubilité de l'eau à la suite ' 
de l'utilisation du gaz carbonique par la fonction chloroph llienne 
intense en été (nous avons pu constater souvent le dégagement cf e bulles 
d'oxygène des feuilles de P. lucens L.) et également à l'évaporation 
de l'eau durant les périodes de fortes chaleurs. Ces plantes, de ce fait, 
vont jouer un double rSie : fournir des débris organiques et des matériaux. 
minéraux. 

Le pH souvent relevé se situe entre 7 et 8.. 

3 O  CONDITIONS BIOTIQUES. 

a) Amplitude de la véghtation. 
Si les grands froids ont peu d'action sur le ~ r o u ~ e m e n t ,  les fortes 

chaleurs ont une action néfaste. Au cours des étés chaüds, en particulier - 
celui de 1947 où la tem 'rature de l'eau a pu atteindre 240 C, nous avons 
souvent trouvé flottanfi la surface de l'eau des mas.$es.de tiges mortes 
de IWyriophyllum verticillatum L., de Ceratophyllum demersum L., passant 
au jaune, se décomposant e t  chargeant l'eari _ de nombreux flocons. 
Cet accident sé raduit plus particulièrement dans b s  zones très calmes 
ce qui permet g e supposer qu'une aération insuffisante cause la mort 
de ces lantes. GADECEAU (106, . 105) cite un fait semblable dans le 

, lac de grand-~ieu pour le M. o ? terniflorum D.C. Il &rit : cette plante 
u forme à l'arrière-saison, associée A plusieurs algues gélatineuses un 
A Magma » très complexe, au sein duquel la température s'élève sensi- 
blement et  qui doit contribuer puissamment à la formation de,l'humus n. 
M. LEFÈVRE (151, p; 86 à 89) précise quele développement de ces algues 
« fleurs dTeau » peut s'effectuer en quelques dizaines d'heures. 

b) Concurrence vitale. 
Les plantes de la strate supérieure, s'étalant à la surface de l'eau 

en une couche atteignant souvent plusieurs centimètres, nuisent, aux 
plantes de la strate inférieure ; aussi celles-ci pour obtenir les radiations 

- lumineuses qui leur sont nécessaires, abandonnent les profqdeurs et  
s'élèvent, augmentant encore la couche de la strate superieure. C'est 
ainsi qu"on trouve Cemtophyllum demersum L. en surface. Au contraire, 
dans les parties où l'eau est plus claire, les plantes occupent leur place 
normale. 

Le développement intense de ce Groupement peut nuire aux chira- - cées. Des bordures ou le--fond s'exhausse, les espéces semi-aquatiques 
s'avancent dans le Myriophylleturn verticillafi .et à la longue arrivent 
à le supplanter : caest Phragmittv cmmunis TRIN., clans le trou de bombe 

+ 
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Dans le %alois, JOVET (137) relève' un Myrioph@lleium vertieüldi 
dans les eaux stagnantes floconneuses qui com rend bon nonkbre de * 

nos espèces. Les eaux neutres ou calcaires de l' a Beine (BWRNI~RIAS 
(28, p. 19) portent une u végjétation aquatique constituée par des colonies 
mono-spécifi'ques parfois assez denses et ne se mêlant pas en général m 
de Potamo eton natans L., Myriophyllum verticillatum L., M .  spicatum L., 

- Ceratophg1 f um demersum L., quT corres ondent à l'Association A Myrio- 
phyllum verticillatum L., de LEMEE (1 f 6, p. 84) ; G A U ~  (109, p. M7), 
signale M. spicatum L., .dans les étangs siliceux, anciens trous d'extraction 
de meulikre de Brie. Dans le lac de Grand-Lieu, (106, . 58), le M rio- 
pit,ylum aliernijlorum D.C., l'emporte sur le M. verfici Z! atum L. $1.$9) ; 
MAONIN (164, p. cxrr, CXVII, cxx~ ,  cxxv) reléve souvent Myriop gllum, 
sans préciser lequel, il le place dans la Potamogeionaie avec Ceratopk llum. 

I 
Les eaux du lac de la Truite (231, p. 142,144) portent aussi M .  vertici ! latum. 

Le Myriophylletum uertieillati est donc une ~ssociatio; h'eaux . 
calmes et .surtout stagnantes, il pmspère bien dans les eaux fortement 

. / mînéralisées &pH, compris entre 6,8 et 8. LEMÉE (156) fait toutefois 
.remarquer que Myriophyllum verticillatum peqt s'instal!er et. meme 
remplacer dans les étangs M. alterniflorum (1) lorsque leurs eaux varient 
de composition comme-cela arrive dans le cas d'apport massif d'amen- 
dements piscicoles (p. 85). 

C'est dais lei très anciennes fosses, dans les parties bien ~nsolaillées 
. des vbtix. étangs que l'on rencontre les plus belles *tendues de Nymphaea 

. dba L., elles couvrent la surface de l'eau, parfois plusieurs &es, de leurs 
larges feuilles vert foncé. Leur densité est telle e le dé lacement d'une 
barque de p&cheur est alors rendu difficile 2 ) . 5 .  alba E., se tient kgad . \ lement dans les fossés à eau stagnante, dans es zones calmes des canaux, 
mais plus rarement dans les a u x  courantes : elle n*y acquiert j a e s  
un important développement. Nuphar luteum SM., moins souvent trouvé, . 

. . préfère les canaux. . 
11. -' Cornp8ition (Tabl. 16). 

. Ngmphuea' alba L., s'installe généralement a n s  un- GroiIpement 
a uati e existant : C h a ~ l u m ,  Myrzophylletem aussi peut-on y trouver :  da^ a. sp., ,Cer~pAyUum.demersm L., Mpiepiyllurn oerticlIlaturn L., 
Pofpnpgefon natans-L mais au fur et A mesure que le peuplement da: 
'Wympham augmente de densité, les espèces qui occupaient 
la place aant éliminées. Dans les canaux Nuphar luteum 
compagoa des Myriophylles et des Potamots. 

(1) Le .Myriop llZtum ultwnifiofi est lowlish dans les htang8.A pH 5,O di 6,3. 
' 

(8) J o w a a  (% )U, P. 881) indique Ia do-~n~r locale da N. QUJU (St-QwWn, 
Chivres, Samowyf, dans Assisoeiation B Hydrodwiis Marsus Ra~cic et PdtuRogdo~ 
PQGtlnatus qu'il oonsia$re 17homobgye de l'Association di LtmnaRn,emwn @ f a t u m  
des grandes vaihs. 
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I - , 
III. - BirslQgie. 

10 CONDITIONS PHYSIQUES. 

Nous avons trouvé uelquefois Ngmphaea alba L. dans des trous 
de bombe de 19-44 (chivre!) dans de peCites fosses, peu profondes (Vesles) 
oii il y avait 0,50 m d'eau ; jamais dans des fosses nouvelles ou l'eau 
dépassait 0,50 m ; nous n'en avons pas vu dans les fosses 1,2, 3 (Chivres) 
dont la premiére est trés ancienne ce qui indique que la dispersion 
des graines est difncile (comparable à celles des oocarpes de Chara), 
elle n'est pas assurée par les oiseaux. La germination, et par consé uent 

I la rapidite d'implantation, est en rapport avec l'kpaisseur de l'eau.<hlous 
devdne toutefois signaler que quelques NympJtaea alba L. sont installés 
dans des fosses profondes dont l'extraction de la tourbe a été poussée 
a 3,50 m (Chivres 4, 8 2, Tabl. 13). 

Considérant que dans les milieux aquati ues de nos vallées se déve- 
loppent de belles étendues de Ngmphaea al 2 a L., on peut admettre que 
les c~nditions chimiques que cette plante y trouve lui sont favorables : 
fond souvent couvert de matiéres organiques en décomposition, eaux 
fortement minéralisées, pH de 7 à 8. Comme Nuphar Iuieum SM. bien 
que présent, n'atteint jamais un développement semblable, c'est qu'il I n'y e ~ t  pas en conditions optima. 

, 30 CONDITIONS BIOTIQUES. 

a) Amplitude de la, végétation. 
Leur puissant rhizome leur assure une fixatioa solide et la possibilité 

de résister ii une ode de secheresse durant quelques mois, c'est ainsi 
que le 17 s e p t e m ~ 1 8 4 7 ,  année particuliérement eche, A Vesles, dans 
le fossés longeant la route à l'Est et dans les-petites fosses voisines, 
N. alba L. avait ses feuillesi.mauitenues par des tiges de Phragmites 
B 0,40 m de l'eau. A Chivres, dans la fosse 1 (8 4), nous avons pu faire 
la même observation (les feuilles étaient hors de ljcau à 030 m) ; ~ M * E  
(156, . 83) signale un fait semblable (lorsque l'étang est asséché, 
~ ~ m ~ R a e a  alba L. se maintient). 

b )  ~oncurrencé vitale. 

est d'afileurs 

IV. - Rble. 
Les Nymphaea alba L. et les Nuphar luteum SB%. qu'ils constituent, 

i avec quelques compagnes un Groupement, ou qu'ils appartiennent à 
un Groupement plus complexe dont iL sont alors un faciès, jouent un 
rôle ,important : 





HWQVETTE 1%), ni dans celles. des cakes basses de 'Provence 
AR&NES 5). Toutefois, la ldgende de la Carte des Grou ments v6g6$aux 

de la France (32, p. 25))  région Nord-Ouest, de Ï t p e l l i e r ,  porfe , 
Alliance du Potamion eurostbiri'm M riophylleto-Nfzpharefum (Asso- a - ciation A Nu ar luteum et Myriophy um ~rtieillatum). Association .* 

k- des eaux pro H" ondes, tranquilles, enracinées dans le h o n  des rivières 
à murant lent.. . Elle comprend Myriophyllum oertieillaf~m, N u p k  I ' lufeum. Vallisneria. spirulis, Nymphaea albo et est bordé6 de Scirpus 
lacusfris, pionnier de Yatterrissernent par l'association à Scirpus e t ,  
Phragmites (Scirpefo-Phrapitetum) n. 



(nous l'avong vu dans les canaux et à eau courante), P. tucens L, 
s'éieve dans les eaux, il envoie seulem surface ses fleurs et quelques 
fwilles ; P. pusillus L; en rofondeur mêle ses tiges grêles li celles &es 
Myriophiiies et aux Char@&. P. densus M. e t  K. se tient surtout dans 
les eaux claires légérernent courantes (Ardon) ; P. cris us L. pré- 
les eaux calmes et claires (fossé d'Emmqrin) ; P. fluitans R QTH a sa place 
dans les canaux et fossés B eau courante comme celle de la Souche. . 

II. - Composition (Tabl. 17). 
Nous ne retiendrons que le Groupement B. P. natans L. et- celui à 

P. lucens L. Dans le premier ce sont les éléments du Myriophylletum 
mrlicillati qui viennent s'ajouter,, en particulier M. vercitillafm L. ; 
Utricidaria viilgaris L. quelques Lemna, dans le secpnd, ce wnt  surtout 
des Characées. 

20 CONDITIONS CHIMIQUES. 

Les eaux minéralisées riches en bicarbonate de Calcium conviennent 
bien aux Potamots : P. nafans L. a été trouvé dans des eaux ou le pH 
reievé varie de 7 à 8; atteignant un beau développement A 7,4 ; LEMÉE 
(156, p. 81-82) le note dans des kaux à pH allant de 5,3 à 7,3 ; il le 
s nale dans des eaux à pH 6 et 9 ; P. lucens L. occupe les eaux à pH 
7% A '77,; P. pusillus L. se plaît avec un pH 7 h 7,s ; P. densus M. e-t K., 
7,l A 7,4; P. fluituns ROTH, 7,5 à 7,7. 

30 CONDITIONS BIOTIQUES. 

a) ~ m ~ l i t u d e .  de la végétation. 
>?? Comme tous les hydrophytes, ces plantes sont proté ees au cours 

cb$ 

des grands froids II faut signaler le cas de P. dnwus M. et de l'Arden 
.$.a! dont' l'eau, 'fournie par une source ascendante voisine, se maintient 

toujours aux environs de 100 C ; ce qui lui permet de rester en végétation 
toute l'année. 

b) Concurrence vitale. 
FI P. natans L. subit le sort du 'Myrio hylletum ; il eSt à la merci du 

Nymphaetum au des amphibies venant es bords : Phragmites, T m ,  
' 1 

B 
Scal-pus, P. lucens L., quand il se développe dans les p-ties plus profonde, 
il échappe à l'asphyxie causée par les plantes envahissantes. 

IV. - R&k. 
Ces Groupements n'acquléfent jamais un grand développement - 

:-I ,- en étendue et en densité, de sorte qu'lis ne jouent qu'un rdle ti'és limitk 
+ "  

et trés localisé. 
* _  





. . _. - . > -' _ 
V. - R6paFti2ion -g80grapl&tpe. 

ALLOAGE (3; p. 87) tient ri préciser h dominance locale des P ~ U -  
niogeton : dans rhssmiation 'd Limnanthemurn peltatum et P. pectindm ; 
P. lucens L. y est C. ; P. n a t m  L. également ; dans l'Association très. 
voisine à P. coloratus, P .  natans L. est L dt. - C'est dans les Mgrio- - 
phylletwn, que LE&E (156, . 81-82) place les Potaniota. P. natgnrl .  1 . est prksent dans les deux : 8 lucms l. est dana deux releva sur eiiiq - 
dans M. alierny'lori et dans 3 sur 5 dabs M. verticillafi ; une fois-il .y 
est &me absent. JQVET (137), cite P. ltieens 1;. dans I'Ass~ciation à 
Raounculus fluitans des eaux courantes ou légèrement fluentes#.. 64) : 
P. natans L. est surtout dans Ies eaux st antés flocu1eases.â uerîi- 
cillatam des mares ou des entailles (p. 64 e t ,  "$ 5):Dans le lac 9e Grand-Lieu, , 
GADECEAU (106), trouve P. lucens L. dans <le M. alternifiorum ,et . 
P. palans L. dans le Nymp&aetum (p. 105). MAGNIW (164) considbre dans 
'les lacs du Jura une Potamogetonaie (p. cxxv) constitnée de P.  per fd ias  
dans les eaux profondes sur mont pierreux et de P .  lucena L. sur les fwds , 

-vaseux et tourbeux (zone de 4 à 6 m) avec Hippuris, Mgrio @&in, P . Ceratophyllum ; P.  natans est plus près des rives avec Scirpus acustris, 
Equisetum timosum (p..cxxr). La commission du lac Michi$jan (IM) 
considère également uae Potamogetonaie pour le lac de Saint-Clair . cxxv). WILSON (231), cite 11 Potamots armi lesquels P. nutans, 

grmUisus, P. obfusi/olius, P. pecfinalus, I! praelangus,. P .  pusülaa 
g!. * 40) ; il donne le tableau suivant (p. 144) qui précise pour ehacua 

eux la profondeur maxiqum atteinte et le O/, d e  radiations lumi- 
neuses qu'ils y trouvent : 

- P. ndans 1,75 m. 
P. pectinàtus ' 2,M m. 

m %  
16 -% 

P. g~amiaeus 4,50 m. 5 % 
P. praelongus 4,5û m. . 5  
P.  obtusifolius , 6 m. 2, h 
P. pusillus ' 6m.  2,7 % 

Dans les diffdrentes stations étudiées, P. nafans L. se t h t  surtout. . 
r&s des bordures, né dépasse pas ,lés fends de 2 mètres, se. développe, . 

lien dans lès eaux stagnantes fort minéralisees, floconneus~s, on le trouve 
queiquefois en eau courante limpide. P. lucens L. peut occuper les eaux 
profondes de 3,50 m. minéralides moins floconneuses, il est recueilli 
également dans les 'eaux courantes limpides. . 

I 



1. - Station. 
Génératement en bordure des aanaux, des fomb, des étangs anckns, 

des trous de bombe, il peut même s'avancer dans les p%rties peu pro- - 

fqdes des eaux calmes.0~ l@&Fement courantes. 

'-11. - ~ornp8sition ('ïabl. 18). 
Nous 'n'avons jamaia trouvé Potamogeto~ heterophyUus, ni L.B., 

. 
- R i a ~ m ,  JOUANNE (132 bis, p. 862) le porte R.R. : deux foia noth sur 

-6 stations de l'Aisne ;-mais Sagittaria sagitfaefolia L., Pdygonwn mphi-  - 
biup L.f. natans, Alidma Plantago aquaiica L.,- Butmus umbellsatus-l., 

' Hi turis vulgaris L. sont souvent rencontrés avec parfois, Alismasmm- 
cul!tdes L., MmyanUiw trifiliala L., IfOttonin polustris L, auxquels 
s'ajoutent Utrieufaria vulgaris L. et U. minor L. Veronica Anagalits L., 
Y. Beccobungd L., Nastu~tium ofjicinale R. Br. 

< 

III. - Biologie. 
* 

- l e  CONDITIONS PHYSIQ~TES. 
Ce Grou ement -peut occuper des eaux stagnantes, des eaux pou- P rantes, troub ed ou iimpides ; très peu d'eau fui suffit ; il ne dépasse guere 

1 m. de pro-fondeur. l. 

20 CONDITIONS CHIMIQUES.. 

Les eaux, oh il se tient sont toujours fortement minéralisées ml- 
ci uesf leur pH v a ~ e  de 7,l P 7,7. B faut toutefois préciser que, dans B le ache, LEM*E (156) a relevé pour Alisma Pluntago aquatica L. des a . 
H allant de 4,6 i 7,4 (p. 87, 79, 94, 107), pour Aliama rmunculoites e. de 4,4 86,4 (p. 89,941. pour Sogiitaria sagittaejolia L. de 6 P 7.4 (p. 1 0  

pour~Menganihes frifoltaiu L. de 3,5 A 7,2 (p. 132, 155, 118). Dans les , 
Ardennes, CAUAY (37) signale cette plante dans les tourbl&res des pla- . 
teaux siticeux (p. 50) OB elle voisine avec diyerses Droscra d .dans les 

' 

tourbihs de la vallée de la 3zr  établies sur des calcaires jurasshues 
(P. 75)- 

J 

30 CONDITIUNS BIOTIQUES. 

a) Amplitude de la végétation. 
Sagitiaria sagitfaafolia L. et ses comp es Y bilités vitales à cause de la dBérenciation de eun, feuillts s 

et par suite de leur aptitude & croître dans les milieux acides et des milieux 
neutres et légbremeat subneutra, en particulier Menganthm irifdiutu L. . 
Ces raisons nous pewettent de comprendre que cette plante ait pu 
traverser les différentes époques géologiques et qu'elle petit être ,consi-- 

_ dérée comme rine relique @@ciaire (C-, 58 bis, p. 7). 
. . b) Concurrence vitale. 

Dans le cas d'abaissement &ira1 du lan 
Groupement sont B h & m i  des grandes. kt30 
Phsagrnites, elfes wtsistent quelque ternp puis. 
quelques &&ènts parviennent souvent A gagner la 

- " 

, . 





! . .  
JOVET (137% p. 78) cite la longue persistance de_ Mengantbs dans les- 
« franges treddantes >t et les .a planchers flottants » @. 73) du Valois. 

-BOURN&RZAS (28, p: 21) note que a l'aeeumuladon de la vase et la shhe- 
resse temporaire (quelques semaines en &é) éliminent un certain nombre 
d'espèces u : Bfdomus umbeilcftus L. par exemple. 

5 . IV. - 44616. - .. -*- - 3 
. 

Bien qu'assez, souvent rençontrdes, ces plantes n'occupént que des 
espaces restreints, aussi le r61e qu'elles jouent n'est pas important. 

, V. - RBpartition géographique. , 

. 1 4  

Hohi s  GADECEAU (106, p. l07jet nous-mhe, les différents auteurs , -+y .. 
dont nous avohs étudié les travaux, n'individualisent. pas ce Groupe- ;? - * ment. . $  "*Y 

5 - i  

JOUANNB 132 bis; p. 863) distingue toutefois une A. à H.ottodig k 7 ,: $4 - -4 

pa~ustris avec ippuris oulgsris et VeFoizica A~agd t i s  ... Il 4éc;rit : :a les =.'a 
% .  , . ,$ 

eepèces qui la composent ont en géntiratl une partie submergée relati- - Q - vement plu* considérable queles caractéristiques de la Scirpaie B. Les - 
plantes de notre Groajxment sont citées par CAUAY (Asderines) (37,;. 

45 et suiv.) . LAURENT Champ e) (143 149, 199 ; ALLORGE 58 kxing3, p. & et 8niv.i; L E M ~ E ~ ~ T G ~  fi&, p. 81-1 >; c n o u m ~  , . % % -  

- 'COEI~O ..tait$ (48, p. 11 6 et suiv.) ;_ GAUME (for& d'OrléPins et de . 
li 7 2  

wlly) fO8,g 1197 et suiv. - 107 p. 66 et iuiv.) ; JOYET (Valois) . , . 
(135, .p.-.g -68- ). AZisma Plantago L. aquatiea est lai seule #notee dans , ' 

. '2 
les .canaux salés des côtes basses de Provence (AR&=, 5). 

I 

- . Hyd~>~irarefuim de GAWEAU bQ6, p. 1015) 
Association Hyd~&bmis M m u s  Ranaë eZ. ai h&negeton 

pectieafirs ' de Joukme  (132 bis, p. $621' ' 
- 

1. - seir.ti0n. 

Ce Gr~apement se tien4'dans Bs 'étangs, surtout sur les bordures 
~ppos&il aux verents éoqinanks et dm's l& parties M t é e ,  dans les 
zones crtImes des fossés et des canaux. 

II. - lmposifion (Tabl. 19). 
, 

,AV& ~ ~ h w h w i s  Morsuq Rmae L, nsus 'trouvons Utricularia 
uulgcrris&., Lemna minor L., L. trisuiça L., et fois Polggonum anphi- 
Mm L. f. n&ws MB- : ce swt doqe su= des plhnt.sflo+tës - 
$6 peuvent êfre dc5pIacéea les mouvements de l'eau MéS par. les 
véats qui e%l W*t Ia SiAfface. - 





III. - Elio;togie. 

10 COXDITI~NS PHYSIQUES. 

Bien que n'ayant pas de rap orts directs avec le substratum, l'H,r~&o- P . eiwretum iie sainstalle pas dans es fosses profondes. A l'automne, der . 

portions terminales de Hgdmcharis Morsrrs Ranae L. (nommées hiber- 
nacles) tombent au food des eaux, elles y restent la mauvaise saison el 
remontent au printemps sous forme de bodtures enracindes. Lema 
trisulca L. passe également une bonne partie de sa vie au sein des eaux, 
DYapr&s CLAVAUD (51, p. 3û9) ces mouvements seraient dus à l'accumu- 
Iation et Q la disparition des raphides d'oxalate de Calcium dans ses feuilles 
Lg grande profondeur des eaux est certainement nuisible A ces mouve- 
ments. SCHROTER (224, p, 16 et 62) et GADECEAU ( 1 6  p. 47 ont fait 1 de semblables observations I'ua dans le lac de Constance, e second 
dans le lac de Grand-Lieu ; ils trouveot ces plantes non dans 3a zone 
centrale mais sur les bords, à l'abri même du Phragmiiefum. 

- 
20 CONDITIONS CHIMIQUES. 

Nous avons trouvé ~ydr0char;s Morsus- R a d e  L; dans des a u x  

I 
rnkérali&es calciques dont le pH a u vanef de 6,9 à 8 LEMÉE ; l'a relevée 
àans des eaux de pH 6,9 A 7,3 (158 p. 83) ; JOVET (137, p. 89) 5, 9 P 6. 

_ Nous rap dlerons ue M. H o c ~ u ~  (125) note Lemna minor L. dans B 1 les eaux u bassin es chass.es de Calais qui tiennent en dissolution par 
, liQe 5,82 gr de sels précipitant ar fe nitrate d'Argent. J. A~&sas  (5, p. 

113) n tmuvé Lunna trzsulro "f. et L. minor l. daas les canaux ml& 
des c6.tes basses de h v w e .  .. 

30 CONDITIONS BIO 

lement couvrir 



- ' I l 6  - - 
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V. - Répartition géographique. 

Hydrocharis Morsus Ranae L.. est- assez rare en ,Chgmpagne(l.43, , . 1-98), communé dans les Ardennes (37,-p. 46-74) ; dans le Vegn (3, p, 
g7, et  suiv.) elle couvre uelquefois de grandes surfaces accomps(tl& 

. d e  Lemna polyrhiro L. et 1. minor L. - , '  % - >  

LEM*E (156, p. 82) l'intègre dans Mysiophyllefm verticifl&i oh il 
la considére comme une des cara~téristiques, eonstihiant une partie ' 

, de la u strate flottante à la limite des milieux aqueux et aériens n. C'est 
dans le Ranunculetum fluitantis que JOVI?T (137,. p. 67) la place. GADEC<U 
la mentionne dans le lac de Grand-Lieu sur les bords des.~ffluents e t  
sur le pourtour extérieur (p. 106) du Phragmitetum, en eaux peu profondes 
(0,30 m, p. 47). Les autres auteurs, CHOUARD, GAUME, HOCQUEITE,. 
AR~NES; MABNIN ne signalent pasHgdrocharis dans leur dition, b dernier 
n'a trouvé aucune Lemna dans soixante-six lacs du Jura étudiés par 
lui. 

I 

. 
S@fpetum de. GAREÇEAU (106, p. 109) 
Aciqhia de -MACRIN cj(ltM, p. C~XIV) '- 

. - Station. 
Il se tient sur la bordure dès étangs, des canaux ; il avance dans 

les étangs peu profonds, dans les trous de bombe, dans les fossés, dans . 'les zones calmes des canaux. . 

10 CQSUITIONS PZFVSIQUES, 





CONDITLO~VB . C H I M I Q U ~ .  - 

3~ CONDRIONS BKWIQUES. 
a) Amplitude de la v@$tation 
Cette esp&e.a de grandes possibilités : 

Sparganiurn r m w n  Huns., qui accompagne souvenk Scirpus 
. lacustris L. a de,grandes possibilités vitales @alement. Son rhizome peint 

4Mlir des fraqes.bordieres ; sa graine flotte trés bien et ntnis l'avofup 
:. - souvent vue ainsi trans rtée. 11 est considéré - ar GADECEAU {If%, 

- -',' supplanter compI&tement r Sctrpus lucu&ris L. 
P "-, p. 77) comme i le grangoenvahisseur du lac 8 i y arrive m&me a à 

Q) Concurrence vitale 
Avec ce GroupementZ nous assistons A I'instaktion de plantes dont - 

,' la plus grande partie émerge (Associations $herbes aquatiques à base. 
. inondée, Né1ophyt.e~ de AUORGE-3, p. 102 et suiv.) dont l'implantalkn 
. et le développement sont intimement liés ii l'abaissement ozi A l'élhva- 

' , tion du plan d'eau dQ A i'asséchement de la région ou A l'accumulation 
des matériaux se déposant'dans les milieux aquatiques. 

Nous allons pouvoir suivre la marche de-ces piantes qui, paî iw 
+z6s souvent de la bordure (quelques fois d'ilbts), vont essayer de gagner 

b large et re'oindre l'autre bordure des h n g s .  Scirpars lacustris L. aveo 
queicpefoia ~ p i u g d u m  mniorum Hùos. peuvent btre considér& comme ' les pionniers de ces - a envahiseurs r parmi lesquels nous citerons @a- 
h e n t  les Typha, les Phragmites. 



, aiue a l'exhaussement du fond des étan s (il en est de même de S. acutus i dans le lac de la Truite 211, p: 13&14df, des fossés e t  permet l'établis- 6 sement des espèces amp ibies ne se développant pas en eaux profondes. 
Il favorise la transformatio~ d'un milieu franchement a uatique en un 
milieu semi-aquatique. Pourtant nous ensons comme. ARMING cité P % 
par GADECEAU (106, p. 72), que Scirpus acustris L. est a beaucoupmoins 
approprié. que Phragmites c o m m i s  TRIN. comme agent u dessécheur a 
car ses axes dressés sont plus faibles et meurent chaque année jusqu'au 
rhizome a . .  

V. - R6partitic-m géographique. 
ScirpuS lacustris L. est trés commun (37, p. 47), en Champagne (143, 

p. 228). ALLORGE (Vexin (3, p. 102 et suiv.) le signale dans une vaste Asso- 
ciation d'une cinquantaine u d'herbes aquatiques à base inondée u, l'Asso- 
ûiation à Scirpus lacustris L. et Glycerza aqunti~a WAHLBG.. ;il en donne 
une liste qui résume de nombreux relevés faits le long de l'Oise et de 

' la Seine et qu'il considére comme le type classfque de la Scir aie telle 
u'on l'observe dans les grands fleuves de l'Europe tempérée. fl précise 

l'ailleurs que Scirpus lacustris L. est souvent localement dominant, il 
eut s'avancer dans la Seine par des fonds de 3 métres et forme la partie & plus interne des Héldphytes. Pour notre part, nous ne l'avons jamais 

rencontré dans des endroits si profonds. 11 cite également Scirpus lacus- - tris L. comme localement dominant dans l'Association il Cladiurn Mariscus 
R. BR. (p. 107) particulière aux grands fossés des tourbiéres A Hypnacées 
et dans d'anciennes fosses. Dans le Valois (137, p. 6869) JOVTÇT dis- 
tingue plusieurs types de Scirpaies, celle qui se rapproche le plus de 
la  nbtre est la Sctrpaie-Sparganiaie dont l'amplitud'e verticale va de 

- - 1 m à $- 0,30 m. LEMÉE (156, p. 106) dans le Perche, considère 1 . Scirpus lacusiris dans le Scirpeto-Phrugrnitetm et le note comme loca- 
lement dominant neuf fois sur dix relevés, précisant que u le faciès A 
Scirpus lacustris L. est le plus constant et presque toujours le plus interne a 
(p. 111). GADECEAU (106) dans le lac,de Grand-Lieu cite Scirpus lacustrisl. 

I comme étant €rés répandu (p. 72) ; c'est lui qui paraît le p~emier dés 
/ . a qu'un haut-fond se produit, formant de petits il&ts qu'il consolide grâce 

1 au réseau à grandes mailles de ses souches ramifiées B. La Scirpair est 
dans les milieux presque toujours inondés du Confolentais avec domi- 
nance locale des espèces (CHOUARD, 49, p. 1136). GAUME (107) a trouvé 
avec u un maximuin de développement a dans u les étangs à fond de 
vas,e a de la forkt de PreuiUy, un Scirpetum (p. 66) dans lequel u l'espèce 
dominante est Scirpus lacusiris L. tou ours cantonnée à la marge interne » 1 ou il est en contact avec Nyrnphaea al a L. et Potamogefon gramineus L. 

Dans- les étangs de la foret d'Orléans (108, p. 1197) au contraire 
existe une Scirpaie peu dévebppée,' avec toutefois Scirpus lacustris L. 

à la fois constante et dominante en colonies peu étendues a. Dans les 
lacs du Jura Suisse, MAGNIN (164, p. cxx~v)mentionne Scirpus lacustris L, 

ar des fonds de 0,50 m à 2 m, précisant que les Scirpes s'avancent plus 
L n  sur la beine et que dans cette zone croissent aussi Potm~geion 
natans L., Nymphaea alba L. Polygonum amphibiurn L. Dans aucun de 
leurs relevés des milieux aquatiques du littoral de la-Mer du Nord e t  
dans ceux des côtes basses de Provence, M. HOCQUETTE et J. AR~NES 
ne citent Scirpus lacustris L. Dans le lac de la Truite (231) Scirpus lacustris 
n'est pas signalé mais une variété S. acutus se développe en bordure 
dans les zones & O  à. 1 m, sur sol constitué de gravier, de sable et de 
vase (p. 142-143 et 1 photographie p. 138). 



VIII. - GROUPEMENT A TVPHA 
. - 

Typhdetm de GADECEAU ( l a ,  p. 110) 

1. - Sta&n. 

11. - Co~ppoPsition (Tabl. 21). 

20 CONDITIONS CHIMIQV.~~.  , 





' . - 
.. . . .- ..+ . -  . 

des microbes anaérobies ui engendrent la tourbe B. TOU& cep observa-' ' .- il tPons, quant Q la nature es eaux fortement minéralisées et au pH voisin 
de la neuf;ra1ité, concordent bien avec les nbtres. 

3Q CONDITIONS BIOTIQUES. 

a f Amplitude 'de la végétation : 
Les ~ & a  produisent une pande quantité dé graines, dont la di& - 

lrnlnation est trés facile par le vent, ceci permet de comprendre la raiaron - 
pour laquelle de nombreux milieux aquatiques sont occupés rapidement 
par des Typka ; a rés l'installatian, si le milieu et les conditions extd- 

' rieures sont favora % les, les Tgpha allongent leurs rhizomes et progressept 
vers le large. Il nous a-été donné de constater qu'au cours de l' automne- 

, " e d'un train-dans les zones marécageuses est ijiuscept;ible d'en- 
trainer es graines légères a aigrettes ; certaznes amivent mdme Q péné- 
trer dans les corn artiments pour en ressortif aprés avoir virevolté 
quelques instants. &est pourquoi il nous est permis de constater dads 
les trous d'obus, ou de bombe, dans les fossés, fe long des voies ferrées, 

-.fa présence de pieds de Typha. Nous en trouvons sur la voie ferrée de 
Laon à Amiens, rés de la gare de Laon, dans las fossés sous le pont 
routier de saint-&arcel, dans te jardin du garde-s6ma hore prés du 
point ,kilomltrique 92, dans les fitures de la vallée de. l'bise, B la F@e 
(trous d'obus de 1914-1918 ; de bombes de 1939-1944), dans les jardias 
A Far niers, au point Y dans les jardins, dans les fossés A Tergnier et , 
près f u pont de Jussy. 

b) Concurrence vitale. . 
Qu'ils s'intallent en même temps que d'autres espèces comme : 

Chara, Nymphaea, Myriophgllum, Potamogdon, ou que ce soit après 
i'oecupation du milieu aquatique par ces plantes, quand les conditi~ns '. 
leur sont favorables, en articulier : hquteur d'eau de 450 m e n e r ~ n  
et berges en pentes, les 8 ypha ne-tardent pas à, s'imposer et A occuper 
tout le milieu aquatique; ceci, naturellement, au détriment des autres - 
espèces moins dynamiques qui diminuent de densité et même, % la 1 0 ~ ~  
.disparaissent. Ce sont les Ngmphàea alba L. qui persistent le plus longtemps, . 
ainsi que quelques Scirpus. 

'IV. - Raie. 
Le r61e du Groupement à Typha est très comparable à celui du 

~ r b u ~ e m e n t  A Scirpus. Cependant les T pha s'avancent moins dans les 
e a a  profondes mous leurs graines sont a isséminées si facilement qu'ils . 
s'installent rapidement en bordure de tous les milieux aquati ues uou- 
veilement créés ou même sur les parties dénudées humides (trous e bombe 
- m u s  d'obus, tranch€es ...). 

3 
- 

V. - Répartition géographique. 
CALLAY (37, p. 69-74) citeLles Typha dans les Ardennes ; LAURENT 

'l: . - . (143,$ 221) précise qu'en Champagne T. latifolia L. est plus fré uent 
ue attgustifelia L. Dans le Vexin français, le long de 1'0iss,%e la - &.me, &ORGE (3, p. 103 et suiv.) signale T. latifolial. et T. angristifolia 
L. avec Spurganium ramosum' Huns., - Gluceria aquatica WALBG. dans 
l'Association à Scirpus lacustris L. et Glyceria aquafica . WALBG. telEe 



- 1W - 

qu'on l'observe dans les grands fleuves de YEurope enspécifiant ue 9 ces espèces sont localement eominantes ; il précise eri outre qu'e les * 

pros érent sur fonds vaseux inondés toute l'année par une profondeur 
ne gépassant pas trois mètres. ALLORGE indique également que T. 
angustifolia L. se trouve surtout dans les bras morts à denü-combtés, 

. au fond vaseux (p. 105) tandis que T. latifoiia L. peut végéter dans les 
stations relativement sèches. Il les donne en outre comme localement 
dominants dans son Association Cladiurn Mariscm R. BR. (p. 107)' - 

. , 

Dans le 

des sels précipitant par le nitrate d'Argent : 0,0873 g par litre (p. 89-90) 
et dans l'Association il Eleocharis paludris (p. 108) des mares profondes 

-des Kelders. Dans les r baisses n et dans les canaux salés des cdtes, basses 
de Pmvence, J. ARÈNES (5) signale T. en usiifolia L. dans l'Association 
I Jmcus acutus L. et Schoenus nigricans e. ; T .  latifolia L. n'est jamais 
relevé par ces deux auteurs tandis qu'fi est instalId dans la zone de O B 
1 métre sur s ~ l  organi ue peu décomposé, en Amérique dans le lac de 
la Tniite.!Bl, p. 143. , 

IX. - GROUPEMENT A PHRA GPILES (Bordure de; eaux) 

Phragmitaie de MAGNIN (164, p. CXXIV) 
Phragmitetwn de GADECEAU (lW, p: 100) 

1. - Station. 
Phragmites cornmunis TRIN. est souvent trouvé en bordure des 

différents milieux aquatiques ; ou bien il avance vers le hrge quand 
l'épaisseur de la tranche d'eau est moins importante, soit que le fond . . 



s'exhausse ou que le lan d'eau baisse ; il garnit ainsi les trés vieux étangs 
(Sissonne, Chivres, Qes~es) ; il emplit de nombreux fossés, de nombreux 
trous de bombes (Chivres) ; il gagne les parties calmes des Canaux d'assè- 
chement (Chivres, 'Vesles, Ardon, Flavy-le-Martel). 

11. - Composition (Tabl. 22). 
Le plus souvent Phragmites est exclusif, il est parfois accompagné 

de, quelques Lythrum Salicaria L., M osofis palust~ls L., Rpium nodi- 
f1Qjit.m L., Rmunkulus Linguq L., R. F ! ammula L., Spqanium ramosum 
.Huns., Typha Iatifolia L. ou T .  angustifolia L., Scirpus lacustris L. 

III. - Biologie. 

10 CONDIT~ONS PHYSIQUES. 

- Il préfère Ies mibeux aquatiques dont la hauteur des eaux n'est pas 
supériepre à 1 métre pour que les rhizomes puissent s'installer sur le 
fond ; sinon, quand les fosses sont profondes et les bords abrupts, les 
rhiaomes s'avancent vers l'eau de 1 à.1,50 m. et à environ 0,50 m de 
profondeur, ils s'enchevêtrent les uns les autres et il se forme ainsi une 
frange végétale à l'étang qui peut durer de nombreuses a5nées (fosses 
1, 2, 3, 8 2, Tab. -13 à Chivres). 

20 CONDITIONS CHIMIQUES. 

Naus n'avons jamais rencontré de plus beaui spécimens de Phrag- 
mites que dans les vallées de la Souche, de la Somme dont les eaux sont 
fortement minéralisées calciques et dont le pH oscille entre 7 et 8. Ce 
sont là certainement les conditi~ns chimiques optima. D'ailleurs 
Mme REYNAUD-BEAUVERIE (195) a. noté dans les étan s de la Dombes 
un appauvrissement du Scirpeto-Phra miteturn parallé e à l'augmenta- i 1 
tion de i'acidité et F. CHODAT (46, p. 3 ) émettait une opigion semblable 
b-u'il écrivait, contrairement-A ce qu'on croit couramment a les for- 
mations marécageusés n'ont pas nécessirement un climat acide, les 
Roselières (Phraqmifefum), les Jonçaies Scirpefum) vivent en milieux 
alcalins B. Toutefois LEMÉE (156, p. 10 6 ,107) donne ppur Phragmites 
des pH variant de 5,l à 7,2. Phragmites communis est en outre trouvé 
dans b s  fossés des c6tes de la mer du Nord (125), il est donc capable de 
supporter une certaine dose de chlorures en dissolution. 

30 CONDITIONS BIOTIQUES. 

a) Amplitude de la végétation : 
Les graines de Phragmites communis TRJN. sont de dissémination 

trés facile par le vent ; dès que la plante est installée, son rhizome, si les 
conditions sont favorables, pousse plus avant et occupe de nouveaux 
espaces. > 

b) Concurrence vitale. 
Phragmites communis TRI;. s*avance ainsi facilement parmi les 

~ 

divers Groupements aquatiques, développe ses tiges hautes et serrées 
e t  finit par (( étouffer )) les plantes pi3mitivement installées. Il trouve 
pourtant une grande résistance dans le Nymphaetum, il a de la peine 
percer la couche épaisse et serrée des feuilles d e N w h a e a  alba L. ; il y 
arrive 'quelquefois mais longtemps cette dernière persiste ; dans le Chara- - 

8 \ 
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çclum, Phragmites ne peut s'implanter ; s'ii arrive à pointer quelques 
t' es elles restent toujours petites et grêles (Mare de Liesse; fa& de 
l'#iPPodmme ii boa). L'installation de Phragmites dans de tels d i e u x  
se fera Q la faveur d'une période &he duraat laquelle les Chara sadt 

Dans les-zones colonisées en exclusivité par Scirpus lacastris'l. et 
Typha latitdia L. ou T .  anqustifalio L. Phragmites conununis TRIN., 1 pén6tre très difficilement. 

, U. 

N. - Rble. - 
I 

Concurremment au Groupement à Seirpus, Phragmites est un agent 1 
, u desskheur s dont le rBle est même supérieur car, à l'hiver, «' il reste 

une plus grande artie basiliaire du chaume et il se produit des chaumes 
latéraux (tallagef de sorte que tout le touné.se formant au-dessus du . 

sol eut arr6ter des materiaux d'atterrissement B. (224, p. 26-29), 11. 
étab \ 't la lfaison avec le milieu terrestre, possède une très grande souplesse 

178 et  S. 202) sur le rdle d'adaptation. Nous reviendrons d'aineurs ( . 
des Phrugnites dans .les Groupements à P raghites es zones humides 
et cles-zones peu humides. 



type (p. 96) ; il cite une Association à Phragmites cornmunis TRIN. & 
Dunkerque et Calais (p. 100) qui forme parfois « au bord de l',eau des 
peuplements presque purs D. 

. . 



, CHAPlTRE III 

AIRE D'EXTENSION DES ESPECES ETABLIES . 
DANS LES MILIEUX AQUATIQUES 

- Si nous considérons l'ensemble des milieux aquatiques, la rép&i- 
des espèces en fonction de leur dispersion dans les diverses regions 
niques du globe s'établit ainsi : (Tabl. 23-23bis). 

osmopolites et subcosmopolites (1) : 36,s % (2). 

Circuaboréales pt subcircumboréales : 263 soit  pou^ ces deux 
roupes prés de 64 % des espèces. Les 36 % restant comprennenb : - &. 7). / 

1,6 % d~~urosibériennes, 
14,6 % d'Eurasia'tiques, 
7,2 % se cantonnent à l'Europe, - 

4,0 % intéressent la région méditerranéenne, 
8,8 % .la région occidentale, parmi lesquelles 4,8 % du 

continent américain, 
2,4 % des Palhotempérées. 

', L'examen de ces résultats nous demontre : 

Io l'importance des ubiquistes qui atteignent prés des deux tiers 
de la totalité des espèces, 

,20 parmi celles ayant une aire déterminée, c'est Ïélément o~iental . 
qui lemporte avec 14,6, %, l'élément occidental n'atteint que 8,8 %. 
les e w c e s  nordiques n'arrivent qu'A 1,6 %, ceux de la régiori méâiter- ' 
ranéenne 4,0 %. - 

30 l'élément autochtone européen est de 7,2 0/,.. 
40 les reliques sont légèrement supérie~res A 2 %. 

(1). Nous utilisons les termes de FO~RNIER dans les Quafre Flo?.es de France (@, 
p. xxv-BW). 

. (2) Nom p&fbrons tes poureent es relatifs qui donnent mieu% l'id& de h 
réaeti~n~der espèces par rappoFt au m%eu où elles sont fn9talMes. (Tabl. !+3 fer). 
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TABLEAU NO 23 tar 

Tableau p&&unt pour cbaqUe r w  b&-e % nombn l e s  @ld 
revient et son pourcentas. 

Toutes ces donnks nous prouvent 7 ue si las &changes intercohti- 
nentrux terrestres sont plus faciles que es tkhanga, in@rcontinen@ux 
transocéaniques, les conditions BEologiques jouent un grand rdle d i n s  . 
rinstaliation, le développement, l'extension des espécers mi(g.t$cq. . 

Les &onditions faites dans les &eux aquaüquw de nos val 6es 
conviennent donc mieux aux es@s orientales qu'aux es@w oecikn- 
tales, méridionales et nordiques. 





CHAPITRE IV 

REPARTITION DES ESPÈCES 
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L - B s  facteurs ph siques, chimiques et biotiques qui réglent dans WS milieu* ç 

estallation & ta végé&tion et son é v g b i t i ~  (Tabl. 26). . , Y <T ' . * 
j> 4 
>- 7 5 3.%.*. , - - 2 g b  ... > , -  3F.. - 

ticterus physiweq @~acté&és - p u  : A- - . y - r  $9 l'épaisieur de l'mi "- 2 

,F 3F P ,- Z sa transparence, 
30 ses mouvementd 
4P sa température, , 
50 le substratum : 
. r  a) son état et b )  son profil,' 
O les vents, . Sr> l'orientation des fosses. ' 







aucardage ré lier modifie peu la 
d'eau, % profondeur, faible 
toutes g a u t r e s  conditions étant 

ntagonisme des Chara et  des Phragmites. 

aucardage partiel - n'est pas pratiqué 
tout le cours. L'eau s'écoule trés lentem 
zone trés bien éclairée. 

NE8 BASSES 

+) + Les espèces aqvatiques sont s aucardage régulier de la mare, 
des nageantes, tandis que les sont fauchées. Pente douce des 
plantes sont des Hélophytes. 

VIL. L&s TROUS DE BOMBE 

ente douce des berges, sol déco vert et 
(frnplantation de T ha, &eus). 
minaüon maximum. diragrnites suppia 





CHAPITRE VI 

ACTION SIMULTANEE 

DES DIFFERENTS FACTEURS DETERMINANTS 

10 L'EPAI~SEUR DE L'EAU. ' 

20 LA TRANSPARENCE OU OOULEUR DE L'EAU. 

3 O  LES MOUVEMENTS DE L'EAU. 

40 LA TEMPÉRATURE DE L'EAU. 
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5 O  LE SUBSTRATUM. - 
Le rdle qu'il joue dépend de l'état morphologique dans -lequel il se 

trouve : ce sont les sols dénudés, légérernent motteux, dont le contact 
avec le milieu terrestre se fait en pente douce ui sont oecvpb par une 
veétation importante dès la première année ; ?orsque la surface du sol 
est plane (banquette d'ex loitation), bordures 2r angle droit, l'installa- R tion et l'évolution de la ore sont très longues. , 

60 LES VENTS.' 

ils dispersent les graines légères, les spores, les les bou- 
tures ; nous avons noté (p. 122) l'installation ra ide des Typha 'dans les P trous de bombes,- des Phragmites en des points é oignés des pieds mères. 

Les vents déterminent les mouvements de l'eau, favorisent son éva- 
poration, ce qui augmente la concentration des sels en -dissolution et 
provoque leur dépôt (carbonate de calcium sur les feuilles : Potamogeton 
natans L., P. lucens L., Myriophyllum verticillatum L., M .  spicatum L. ; 
sur la base des plantes des bordures Phragmites communis TRIN,..). 

70 L'ORIENTATION DES FOSSES. 

Dans les fosses orientées Nord-Sud, quand toutes les autres condi- 
tions favorables spnt rem lies, la végétation aquatique a un méilfeur 

développement par suite S'un éclairement plus intense. 

II. - FacteUrs chimiques. , 
Le pH ui se maintient entre 7 et 8, la richesse des eaux issues du 

Crétacé en se \ s minéraux calciques et magnésiens, leur teneur en nitrates, , 

' les produits élaborés ar les différents êtres (a 
vivant dans les eaux, f es substances résultant de 
matikres organiques, ont une action déterminante 
plus importante que les eaux sont plus stagnante 

III. - Facteurs biotiques. 
10 DEBENDANT DES VEGÉTAUX : , 

- Le dével~pp~ment, ~'&volutio~, la 9répartition' des éléments d'un 
Groupement sont conditionnés par ses espbces les lus dynamiques. 
La~dominance de certaines sont nuisibles B d'autres [nous avons CO 
taté l'antagonisme des Chara vis-à-vis des Phragmites (p. 124) ; des C 
tricite vis-A-vis des Hélophytes ; des Typha latifolia et T. angustifo 

L'avantage des rhizomes a été mis en évidence pour l'occupa 
des bordures en pente douce ; de même que celui des lantes flotta 
pour les espaces nouvellement ce& dans las fosses dej! anciennes. 
- Dans l'eau, les végétaux lent : la teneur en gaz dissous (O, COS), 
par conséquent les d4pbts de car 3 onate de calcium ( . SOI) et la quantité 

' de radiations lumineuses (p. M). Leur nombre ragntit le mouvement 
des eaux (fossés et canaux à eau courante deviennent à eau stagnante). 

Le ralentissement deseeaux permet la formation de dépdts, I'exhaus- 
sement des fonds e t  favorise l'installation et-l'extension des semi-aqua- 
tiques : Scirpus lacustris L., Typha latifolia L., T .  angustifolia L., Phrag- 
mztes communis TRIN. 



20 DEPENDANT DE L'HOMME ET DES ANIMAUX. 
' 

Pour tirer profit des étendues d'eau, que ce soit pour la pkhe ou 
pour favoriser ses cultures, I'homme vise 2î la destruction des Groupe- 
ments végétaux aquatiques ek semi-aquatiques. 

Cependant son action n'a pas touju& la m&e intensité : 
superficiel est le nettoyage effectué par les pêcheurs ; 
temporaire et limité est le r6sultat du @ucardage ; 

p' us importantes et durables sont les conséquences du drmnage 
dans évolution de la flore. 
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véritables qui, podssées par le vent ou suivant le, courant 's'installent 
en un autre endroit (Yu & Chivres le 26 AoQt 1947, étang 2, )Q 2, Tab. 13). 
D'autre part, sur une tige encorn attachée au pied mbre et flottant, des 
racines peuvent se dévelepper (dans la Scarpe à Douai en 1947). 

III. Le draintige. ' 

Par le drainage métho@que, l'homme fait Baisser le plan d'eau. 
Lors ue I'eau abandonne les fossés, les fosses et les étangs peu profonds, 9, les C ara disparaissent. Les Characées ont été trés abondantes dans les 
marais autour &e Lille, Emmerin ep particulier, avant leur assécbemeat. 

Par contre, profitant de cet asséchement, les es &es u mattresses n : 
Scirpus, Tgpha, s'installent et se développent dans f es fosaes profondes ; 
Phragmites aecélére sa marche en avant. Cette extension est contrariée 
quand les eaux s'élèvent par suite de l'abandon du drainage ou lorsque 
des barrages'sont construits pour établir des moulins, crée% de nouveaux 
étangs (Vallée de la Somme), s u  . ur arreter des Arrtiees (Vallées de la 
Somme et de la Souche, 1914-19 P" 8). 

L'action de l'homme est renforcée ou diminuée par des abondantes 
précipitations météoriques (pluie ou neige, année humide) ou par l'absence 
de ces précipitations (année séche). 

MAGNIN (164) a fait de semblables observations dans les eaux du - lac des TalIières en Juillet 1893 ; les eaux étaient à 1,50 rn ou 2 m au- - dessous de leur niveau habituel. Phragmites uulgarii était bien représenté 
tandis qu'il ne l'était .pas en 1892 et il écrit : u ces modifications de, la fiore 
paraissent provenir surtout des différences survenues dans la hauteur 
des eaux B. 

IV. Les animaux. 
,, 
), , Les animaux qui vivent dans les milieux aquatiques -@oissons, 
-"oiseaux, rats), ceux qui viennent boire (lièvres, lapins, sangiiers} COQ- 

.tribuent à la dissémination de nombreu es es éces en transportant 
loin de la station initiale les graines ou osJones &ns ieur fourrure, kui. 
poils ou leurs griffes. 

Les poissons ' herbivores coupent les rameaux des plantes commé 
le Myriophgllum verticiUafum L., en font des boutures qui entratnées 
par les vagues vont s'implanter ailleurs: - 

- Les limnées dévorent les Hydrochàris Morsus Rmae L. è t  les feuilles 
d'lris Pseudacorus L. et diminuent ainsi la vitalité.de ces espèces. 



RAPPORTS ENTRE LA FLORE ACTUELLE 

LI LA FLORE PLIOCÈNE ET QUATERNAIRE 

6s avec ceux &es f l o m  liocènw à p i  

- Pliocène su@rieur Grorner 
8 ations suivantes : DEPAPE ( 9, p. 31) fTab1. 

ADglebrre , 

, Tegelen Liailsourg - Pliiiéène moyen , Castie Eden Angleterre 
- Pliocène inferievr Reuver Limbourg 

Font de Gail Cantal '. 
B i d b  . BassePynénées :-ap. 

nous +co&tdons qu'au Plimiine infésieur à Pmt-de-Gaüi et iàt Bidart, , 

situés res ectivement au Centre et au Sud de la France, une seule espèce ! de nos re evés est présente, soit 1,25 % ; tandis qu'au Pliocène mo en 5' à Castle-Eden (Angleterre) 5 de nos espèces sont reconnues soit 6,2 % 
et au Pliocthe supérieur à Tegelen (Limbour ) et à Cromer (Angleterre) k ces nombres sont respectivement portés A 1 soit 13,75 % et à 24 soit 
30 %. 

L'étude de ces résultats permet de constater que du pliacène infé- 
rieur au Pliocène supérieur, les conditions ui réglaient la vie des végé- 

'Il 1 taux a uatiques, évoluaient dans un sens avorable au développement 
de nom reuses espèces actuelles, ce qui laisse penser qu'elles se rappro- 
chaient de celles qui régnent dans nos vallées. 

Ma. REID a pu établir le des espèces qui o h  émigré 
ou qui sont éteintes pour chacune de ces stations, ces résultats sont les 
suivants : 
La flore de Cromer contient 5 % d'espéces exotiques ou éteintes. 

de Tegelen 40% )) 

e Castle-Eden n 64 % D 

e Reuver a% D 

e Pent de Gai1 u 94 % . $ » .  
dent *rés bien avec les natrès où nous avonsrr&onilu respec- 
: 30 %, 13,6 %, ,6,25 %, IO-%, 1,25 %,=.d'espèces existant 

actuellement dans nos vallees. *;-" 2 3  -, +*vn \.&, <'7*.Y *-%+ - , . ."* , 2; 
+ ,,? %..&c<*;@; r , 

On peut en outre considérer que les d i e u x  aQuaüquës-S.du.~îfo%np~ 
e t  en particulier ceux de Tegelen (Limbourg) et ceux de Cromer (Angle- 
terre) étaient occupés 'par des Groupements végétaux qui avaient les 
mêmes affinités ou des affinités voisines de celles que nous relevons danp 
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les vallées de notre 'étude : sur le fond des eaux, les Naias avec les Chara 
au sein et en surface les Myriophglum, les Potamogeton, lesN mphaea ; 

~ hors' des eaux, les Sagittaria, les Scirpus, les Typha (1) les P #, apites. 
L'examen des flores lus récentes : celles de la Celle (Seine-et- 

Marne), de la Perle (~isnef: de Jarville près de Nancy, de Bols 1'Abbé 
I près d Epinal, de Resson et de Pont-A-Mousson (N.E.), de Bezac (Centre); 

de Lasnez près de Nancy, flores attribuées aux différentes périodes @a- 
ciaires et interglaciaires, nous oblige à constater une diminution très sen- 

l sible des lantes dans les diverses statiotis en particulier B h Celle, la 5 Perle et mil le  (T&l: 27 bis) tandis qu'on note à Resson, Pont-à- 
Monsson et Bezac un nombre d'w&es plus proche de ceux du Pliocéne. 

1 La flore de la Perle, point situé à quelques &aines de kilométres de nos 
valiées, est vraiment très pauvre avec une seule espèce : Phragmites 
c o m m i s  TRIN. 

Mous constatons d'autre part qu'au Néolithique sur la côte Atlan- 
tique, la flore des milieux aquatiques comprend neuf de nos esptices. 
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CONCLUSIONS CONCERNANT LES MILIEUX -, AQUATIQUES 

Pour nous permettre de tirer des conclusions générales quant à la 
prise de possession des milieux aquatiques par la végétation nous allons 
comparer les relevés que nous avons faits dans les yallées de la Souche, 
de 1 Ardon, de k Haute-Somme avec des relevés exécutés dans divers 
milieux aquati ues (cours d'eau, fossés, étangs, lacs, zones humiaes 
a pannes P ou ((%aisses » du littoral) de différentes régions de France, de 
Belgique, de Suisse, d'Amérique : Ardennes Calla , 37) - Champ 
(LAURENT, 143) - Vexin franpis ~~~(ALLORGE, & {dois (JOVET, 1 3 F z  
Beine @~OURNI?RIAS, 28) - Perche (LEMEE, 156 Lac de Grand-Lieu 
(GADECEAU, 108) - Confolentais (C~ iou r~o ,  di -  For& de Preuilly 
et For&t d'Orléans (GAUME, 107-108) - lacs du Jura Suisse (MAGNIN, 
164) - littoral de la mer du Nord HOCQUETTE, 125) - côtes basses 
d e  Provence (ARDNES, 5) - lacs de a Truite (WILSON, 231) dans le 
Wisconsin en Amérique (Carte 4). 

\ 
. Nous savons que les,vallées de Ya Souche, de l'Ardon de la Somme 
et celles de Champagne sont établies sur la Craie blanche fendillée 
cfuelquefois marneuse du Sénonien supérieur, elles sont alimentées 
par des sources qui sortent de cette méme Craie ou des Craies sons- 
lacentes du Turonien supérieur et moyen, souvent alors en ré ime lf artésien (u plong » dans la vallée de la Souche, « bouillon w dans ce e de 
la Haute44omme, u Somme » en Champagne). 

Ces vallées sont tourbeuses ; aussi y rencontre-t-on des mares, des 
étangs dont beaucoup artificiels sont dQs à l'exploitation de la tourbe. 
Les eaux de ces milieux sont 'caractérisées par une trés grande richesse 
en sels minéraux en dissolution 353 mg par litre dans la Somme ; \ 340 mg dans I'Ardon) en. particu ier du bicarbonate de Calcium ; on 
peut relever parfois la présence de chlorures, de sulfates, de nitrates, 
de nitrites, d'ammoniaque, de Magnésium, de Potassium, de Sodium, 
de matériaux minéraux et organiques en sus nsion et d'une flore algi tie P" souvent importante VIVIER, 229, p. 20812 0) (228, p. 43-50). Le d&it 
des sources est a s w  constant et régulier car, si le niveau d'eau dans 
les marais ut baisser durant les années trés sèches de 1 m&tre au maxi- 
mum, la p P" upart des étangs ne sont jamais asséchés. Toutefois il y a 
lieu de souligner la baisse géi@rale de la nappe d'eau superficielle de 
la Craie. 

- Dans les' zones calcaires des Ardennes situées presque entièrement , 
au sud d'une ligne allant -de Signy-le-Petit B Charleville et Sedan, noys 
trouvons les marais de la Retourne (37, p. 68) développés sur la Craie 
cham noise et la vallée de la Bar (étan de Buiron, marais de Remonté 
(p. 7 3 r  etablie sur le Calcaire coraillien du 9 urassique : aussi les eaux y sont 
encore riches en bicarbonate de Calcium. il existe des Bisements tour- 



, beux dans la vallée de la ,Bar de 2 à 3 mètres de puissance dont l'exploi- 
tation a determiné l'ouverture des étang. Dans le Vexin français, des 
vallées secondaires découpent .la région, les unes creusées sur toute la - longueur dans le Calcaire grossier et les Sables nummulitiques, les autres 
ont la partie moyenne et inférieure de leur talweg dans la craie ; « aussi 
les eaux sont toujours trés chargées en bicarbonate de Cdcium et 
incrustent les Muscinées et les Algues qui végètent à leur contact n (3, . 
p. 85). 

J ~ V E T  (137, p. 64-89). dais le Valois considère. d'une part les 
milieux aux eaux riches ou dures (eu et mésotrophes avec des eaitx 
courantes, dqs gouffres (sources ascendantes); des eaux stagnantes flocu- 
leuses, des vases, des atterrissements, des fosses de tourbage et d'autre 
part ceux dont les eaux sont oligotrophe3 et acides ou subneutres. 

Dans la Beine (25) les milieux aquatiques sont rares : quelques étangs 
et ruisseaux aux eaux neutres ou calcaireq, quelques mares siliceuses 
(p. 19-22). 

Dans les vallées du Perche, le fond est occupé par des sables du 
-Perche colmaté, les étangs accusent des diffttrences de niveaux saisonnières 

1 peu accentuées par suite de l'importance de la nappe ou du cours d'eau 
qui les alimente. Leur lit est de sable limoneux et leurs eaux sont 
ment d'autant plus minéralisées qu'ils sont plus encaissés, surtout $" ors- 

. qu'ils atteignent la surface du Cénomanien marneux... » (156, p. 79). 
Dans le lac de Grand-Lieu « la roche en place est essentiellement siii- 

- ceuse (micaschiste et gneiss) ; aussi les dépôts minéraux ne contiennent 
aucune trace -de Carbonate de Calcium, mais du sable quartzeux avec 
paillettes de m'm n (106, p. 19) (1). 

Dans la cuvette du lac, les alluvions sont riches en matières organiques 
et les eaux de transparence faible en sont fortement chargées (p. 44-45]. 

siécle d'une chaussée au 
étangs à grèves, à fond 
pour la pêche tous 
leur niveau est très constant ; le sol est entièrement de granulite avec 

uelques filons de quartz. Le elimat est tem éré humide, mais se ressent 
au  voisinage du Massif Central (48, p. 1 1 d .  

Dans la foret de Preuilly (Indre-et-Loire) deux types d'étangs 
existent « les uns, les plus nombreux, présentent des grèves argilo- 
sableuses, soumises à des alternatives d'émersion et de submersion 
d'amplitude variable suivant les conditîons météorologiques de i'année ; 
les autres sont au contact de la Craie : cuvette rofonde, bords abrupts 
entourés de petites tourbieres à Hypnacées r 807, p. 59). 

Les étangs de la forêt d'Orléans, par leur faible profondeur et la 
topographie de leurs rives (grèves sableuses à déclivité trés faible) rentrent 
dans le type commun B presque tous les étangs siliceux des plaines et 
basses montagnes de l'Ouest et du Centre de la France (108, p. 1195). 

Dans les lacs'du Jura Suisse, dont l'altitude varie de 752 A 1037 m.,_- 
la composition fortement calcaire des eaux et des vases favorise le déver 
loppement des plantes calcicoles ; la transparence de ces eaux est faible 

(1) Mou# avons déjh insisté (92, 29) sur la nbceszité de se baser exclusive- 
ment sur les rt5su1tat.s des analyses çtimiques des eaux pour lirei des aonclusion& 
plus exactGa 



' .  

de 1,50 m à 5 m, on y trouve une abondance .de m~tiéres en suspension, 
La température moyenne en .M, jusquY8 15 m est supérieure à 9? C, 
au-dessous de 15 m à 50 C. La profondeur moyenne de la Bore macro- * 

phytique varie de 5 à Gm, la profondeur maximum de 12 à 15 (164, 
p. c1x-cx). 

Sur lé littoral de la Mer du Nord '(français et belge) on rencontre des 
fossés, des mares, des a pannes D plus ou moins humides mais dont les 
eaux peuvent contenir des sels de Cdcium et des sels précipitant par le 
nitrate d'Argent (0,0755 g à 33,21 g par litre) (125, p. 108-109); Sur les 
eStes de Provence (5) existent également les K baisses B, zones basses qui 

- . sont quelquefois, humides, et des canaux 8 eaux salées. 

Le lac de la- Truite (231: p, 135-146) a une rofondeur moyenne- de f 14 m avec profondeur maximum de 35 m. Dans es eaux peu profondes, 
le sol est f~rmd de graviers, de sables et fines alluvions ; dan& les baies 
entre certaines îles on trouve des sédiments organiques et à plus de 6 mhtres 
le sédiment commun est un dépSt organique souvent appelé « tourbe 
limnique B atteignant quelques pouces d'épaisseur (1 ouce = û, 025 a); 
La rofondeur maximum de la végdtation est de 8,50 m. Dgapr$i les 
étq& faibs, il a.été trouvé que la v tation aquatique pousse juqu'aax 

suivant a pu être dressé (p. 144). 
"k" profondeurs où il y a encore 2 % de umihe solaire corapléte. Le tableai 

- 
Prof on&ur 

%? 
des radiations 

- rnanUnurir iacidentes 
_CC_ - 

Equisetwn limosum 3$om Sa '% 
Potamgelon n a f m  . 1,75 ~ i a  , 2 0 %  

alterniftorum . _ 450 26 % 
L - ~ :  Piamtigeton peetinatua . 150 m - w: Hyriop~itùrn uti~iieiliafm 3,50 m 11 16 % % 
.. 4 ~damogeton gramineus $50 m 5 % 

-<, f Chma 5 m  4 3  % 
'.d- ' - Ngidg jbilis 5,50 m > 3,s % 
- ~dttrmo@k pusilïus ' . 6 m g  297% - 

-" ' Cwatophg&tn *dertter;8& 6,Wm 2 O/, 
, , 

Tous ces m i b m  aquaiiqms p -me tx t  des Groupemnts Y étaux 
a' uatkpes et ampIriàie8 caraetWtf4ues : pour rni- camp I$beier 
dk&ente$ études 4ui en ont été faites, nous avons &es& le tableau 28. 

L'examen de ee tableau nous montre que le pro~essus suivant k q e l  
s 'd tab lbnt  les Giioupemehts v%f&taux - ou les Associafiions v&6lale;s 

et amphibies 9% le inbme p u r  les différentes &%endues d'au % . . lacs, &an s, mama, bras m o i  de cours d'eau, cours &al$ 
pente très faible : au milieu Gune végktatjan a@que plas cm 

F Q ~  iqhrtante  on mco~ntlet toujours &S. es es eamcté.r?istiQw 
semblables. ou deb esphes de m b e  fariaille ou de P"" &les voisines dyaatI 











les mêmes affinités vitales : c'est ainsi que .nous établirons un schéma 
d'ensemble comparable B celui que nous avons dressé 4 la suite de notre 
étude des milieux a uati ues de la vallée de la Souche et de son affluent 
la Buze (87 bis, p. 12) &i. 10)1(1). 

Nous pouvons constater que iea variantes sont dues A la teneur des 
eaux : en substances dissoutes conditionnant le pH, en substances en 
suspension, au profil des berges, 4 la rofondeur des epux, B leurs mou- 
vements, à leur montée provoquant d' es inondations, à leur baisse occa- 
sionnant des exondations. 

I 

$) Certains auteurs consid&rent dés Associations lus vastes dans les ueües 
n a  mupehuuits ne #ont q"e des e strates ou des fa& 8, cela-n'est qo'un %&W. 
de conception .humaine, i ne change rien B la suite des plantes qui se succédent 
dans l'occupation des di&ts miiieux. 





FLORE et PHYTOSOCIOLOGIE 

B. - Milieux terrestres 





LES MILIEUX TERRESTRES 

NO'US y distinguons : 

A. - ZONES HUMIDES 

Appelées généralement le marais,. eues sont caractérisées par la 1 présence d'une couche dq tourbe dont l'épaisseur varie de quel ues 

1 f centbtttres à rés de 6,20 m dans kavalltk de la Souche, A 2 m ans 
la vallée de l' rdon et à plus de 10,2$l m (1) dans ce1le.de la Somme 

lavy-le-Martel). Cette tourbe représente un substratum très spécial aF. fait : 
10 De sa texture et du plan d'eau voisin : ce qui permet à ce sol 

de dontenir jusque 9û % d'eau (Tabl. 29), cette eau est fournie pour 
une bonne part par des sources sortant du Crétacé ; aussi sont-elles 
riches en sels minéraux calciques (voir p. 27), elles se maintiennent par 
suité du drainage en gén-1 A 0,30 m du niveau du sol, toutefois dans 
certaines parties bases, nous trouvons l'eau au ras -du sol et -meme 
au-dessus. Le fait se énéralise si ce drainage est mal entretenu ou si 3 on traverse une pério e particulihrement humide. 

La teneur du sol en d u  varie : avec la quantité de matières miné- 
rales contenues dans la tourbe (2), av& la végktation qui est installee 
A sa. surface (3), avec la profondeur (4). 

Il y a lieu de prêciser que la tourbe extraite de son gisement.aban- 
donne immédiatement une ceriaine quantité d'eau et que le taux 
ahmidi té  A l'air libre, durant la saison estivale et si les circonstances 
sont fav~nibles, passe de 80 B 30 % et même 20 % en cinq ou six semaines. 

1 20 De sa composition physique : ka quantité de matiéres organiques 
' est souvent fort importante pour atteindre parfois près de 94 % (Chivres ' - 

(1) Nous n'avons pu d&passer:lO,aO m. par suite de la longueur de notre sonde, 
mais un vlenx tourbier nous a afflnfié qu'on avait trouvé B Saint-Simon de la tourbe 
jasqa'B 15 métres de profondeur. 

(2) A Flavy-le-Martel % 5 centimétres du plan d'eau, une tourbe avec 44,40 % 
de mtiéres minbrales contient 76,W % d'eau, une tourbe avec 14,86 % de matiénir 
mbêra1es contient 85,14 % d'eau. 

(3) A, Flavy-leMarLe1 - R i  y h e  de 1B. Rigole. Daas une patiie à vbgé- 
tatiop clawsemée, teneur en eau 78, 5 % B a5 centimétres de profondeur ; dans une 
partSe voisine B végétation gazonnante, teneur en eau-80,69 % % 25 centimétres de 
pmndeur.  

@) A 0Iie.y : 0,M tn #98X)p 1 rn (84,06W, 1,50 m (81.89 %), 2 m (78,39 %), 
SW m (84,36 %), 3 3 ( fw %Sb)% 4 m (87,49 Oh). 





et Fhvy-1e-Martel) (Tal.11. 30). mais il arrive que le taux des mati4res f.4 . 
minérales s'élkve, de ce fait celui des matières organiques, baisse, tombe .LF, _ 
B 30 % et mCme en-dessous (1). ;4 '. 

'1 Y 

La teneqr en &ati&res minérales varie suivant les isements, suivébt "'* 
les différents points d'un même sement et en un m me point suivant !? f 
la profondeur (Ollezy et Flauy- e-Martel) (Tabl. 31) (95, p. 256-261). 

-iA &:* .>>"f * ,-: +'&f$ * ,<;:*** , $ gr ; $%bF*>$:t:* j,@ - 
:"fY"&i;- , 

> - J  
, 

; ". ; .5yz5- " .r~s+Mati$ns - $nsmhd&&'& f* 

- -*.& TABL-.-_ Bi 

- ." 
8 ' - 
': En raison de le  d e h e ~ e  en matifires minérales @ sartout de la 

sedm du, systéme radiculaire ou ,des rhizomes des plantes ache 
la par€& sup&ietqe- de-lai tourbe @nelement $ ais- de O,20 y it 0,3@ m 
es% reietée au &urs de l'exploitation c'est le r $éi%m%re i, u decombte 9 

ou u dhuverte  B. - 
C a n e s e  mécanique nous r é d e  que la majeure partie dés élémwts ' 

soikt souvert petits, c'est ainsi qu'A Marchais on .a tropvé 
(BARBIER (6, p. 6) : ;.y?;+ - -5 

gn*-* ? I 

6 - ;; ?" .,<"&'@%?$$ 
cpi~oux cairoires i::, ;g$:@O ' 
Cailloux siücenx . . '. *f;i-z - +- &-- Q -, 

. ' - Gra~ier calcaire ' , . . . 1,W % 
Gravier ~SiJimux . . . . . . 

-Élëments flns : minéraaixl . 
organiques , 

. - 
- (1) Nous PV& d&jà p&s& (88, p 68) 1. nomenclatw 

1a teneur en cendres (teneur toujours d & e ~ ~ l ~ B e  SUT trruibe 
, T o m  de lfo quaiité Ti contenant moins de 20 de 

- z= - n - de 20 r a6 % - 30 - T3 - ' d c ! t % & ~ %  - 40 - de 30 à 40 % - 60 - de 40 à 50 % - 

admise eri fonction da 
si5ehe). t 

csndres. 
7 

- - 





Sable 
w e  jtFnhJsk 

s A s h  dans 

S o t a t l ~ i u  
(en mus) 

A Ardon : 
Polir un ~ n t i l l o n  destuface contenant pour cent M,96 de mat;i&res 

min.éPales, et 65.04 de matidmi orgpn' ues, ~ a a r  relevons 3 del&rsnds 
d4bris organiques et 62,M de petits et Jn9 d&mentr. Parmi les é nients 
minéraux tous sont fi .; . . 

Sables . . 1 % '  ' 
Limons . . 
Argiie . . . . . - . . . . . 
En dissolutiop dans l'eau, . 

- 30 De sa compositiion. obimique : -' 
. L'étude des diverses analyses (Tabl. 32 met en relief une 1 - poor cent en Azote total vaRant de l,64 à 2, d 3, avec faible taux 
&ri ue au pius 0,023 (1); en asde phoshorique et en potasse n'attei- 1 - gaa. 1 par 1, en chaux dé ssant rarement 5 mais arrivant exee tion- 
neW6.t & 13,W (~aint-&on) et mZme 42 & 8 m .de profon eur ii 
FSa'iry-1e-Martel (95, p. 257-289). $%%Big>' &r*'p;-& a%# - 

8 
Nous notons en outre pour cent la présence e magnésie, & traces 

&0,35 ; de soude, O,11 il 0,4T ; de fer ui est atteindre 2,87 ; de 
soufre, 0.94. La silice est W s  variable de%,* 4 7 3 .  

Le pH varie de 6,5 à 7. 
L'examen de ces résultats nous montre que es 

bien pourvues en éléments H fertilisants » (2) de base et on comprend- 
pourquoi de nombreux vég4taux : Molinia aoerulea MOENCH, Phragmites 
communis TRIN.  (de 3 m de h~uteur), Angelica sylvestris L. (2 m), Eupato- 
rium cannabînwn L. y prennent un dévelop ement luxuriant, JOVET 
(137, p. 69) note les « hygrophytes sont exu g érants sur substrats. sim- 
plement frais et alors trés souvent tourbeux : Roseliére à Çirsium 
oleraceum et (p. 78) Phragmites atteint 2 m sur tourbe surélevée n, 

Parmi les végétaux qui croissent en ces milieux, nombreux sont ceux 
qui ont des feuilles très vertes, il faut attribuer cette richesse 'en chloro- 
phylle au Magnéaium qu'elles trouvent. 

ans la carte agronomique de l'Aisne, les Auteurs (GAILLOT et DEMOLON) 
dans les €erres hurntfbes, les tourbes et autres terres mar4cageusa d8ailo- 

via* modernes, caractériaéea g a r  l'accmmulation de debris v y t a u x ,  leur teneur 
en azote est toujours élevée et épasse souvent 5 %, la quantité d acide phosphorique 
varie en g8néral de 0,5 B 2 0/,, la potasse entre dans une propoPtion de 2 B 4 %. 

2) Une terre de bonnes conditions de fertllttb doit renfermer un minimuni de - 
0,l &, d'azote, 0,l O ,!, d'aoide phosphorique, 0,15 de potasse et une quantite de cal- 
caire variable, suivant s nature ph ique, de 1 % (458 en Cao) si elle est 1%&re, 
A 5 % (2,8 % en Cao) si& est arglcuse nu tourbeuse. (Lbgende Carte agronwque 
GAILLOT DEMOLON). 



La richesse en fer nous permet ;t'ex li uer la beau6 de, qr@inei 
IkbIiyiaiei. R e m ~ v o - B ~ ~ w e ~ l e  (194, p. a dé@ pr&M que Maünia - 

merulm Xa~pctr colonise des e ~ a c a  r$ches en oxyde- de fer. D"a&re 
rt en de nombreux inb des marais de aauregny-en-Haye, Chitrces, - 

Eime , Ard6n, Flavy- P" %-Martel nous qvons i~oté  des dépbb d'iiydrosol ' 

feni ue ,quj sont f a v o e s  .par la prdseme- de ferra-bactéries (myco- 
bac d ries) Creqetkrix polyspbra, Clarn@.@ii f e î r & . ~ ~ i a ' ~ q u i  iitilk6nt te, 
fer quYelles prélévent dans f& dép8is +tmrbeux (13% p. 335-380) (IF 
Cycle du f,m (jl.83). 

- ,. 
Contrairement à ee qu'oh dit souvent-. et quY04 écrit parfois (2 

la taurbe de ces 'serneits n'est pas acida puisque son pH est voisin de 2: 
J o v e ~  136, p. $3-74) pour les tourbihres basidines du Valois donne 
des rés d tats vsisias des nbtres : pH entre 7 en sur 

, Dm8 tmtahei., san&tions parthilir5res (fewiik 
dm iof&&, b& e;n decOmpO~on, im &.an& 
le H' pmt dëscetidre . f f n - W i s  de, - 6,5 ; 3 
d'ai ! leurs pareille remarque. - 

En quelques oints, des gisements de la Souche (au N, W. Be Vestes (3) 
et de la Haute- d' omme, Saint-Quentin (4), Ckstres, Jussy (90, p. 1û2) 
($9, p. $445) (Fi), nous avons trouvé la tourbe recouverte de Iimoas - sablo-argileux, ce sont les c limonb blancs 2 de-~GdUot (&&e agrono- 
mique), a la silice irn alpable, &rit-il, est leusr éWent  constitutif @O- 
m i o a ~ t ~  aussi soot-i f' s fermés à l'aethn de8 enb amos héri um et 
qamd le lqo d'mu se maintient à ~ 0 , S  98, 0% p4 s o ~ &  &-nt. 
t d s  humiSa (6). 11s sost .ufikyt mv*js alors par le &OU- I 
PAIagmifeê, le ,Wlis et -le bsis ; qua@ ils sont blea &ainés l'ho - "" - 1 9  ,csirivertit en ptitur-es, en peupleraies, &me pn y&wbs (hlé*t i- 
raves. . .). Lm mnes humides (marais) des pal fk  de 11i Saucbe, ae 
1'Ardon - (h Laon), de la Haute-Somme sont couvertes d'une végétatioh' 

a ,  - 
(1) Cycle de fer dSapr&s Pociionr et TCH~N'@. .i83) -' , ' 

Minédlsatian 
COaFe + 

par Lnnentntion 7 + + f (~O~)aHa$e+ + 
\ro e bioà,gr.[ue 

l'er organique - Voie chifaiqw; 

-1 u6&tnor P o ~ F ~  t + + 
, animaux 
' 43) )Baas, la notlce de ia capte agrenomihe T+TZLO? ~~'D@MoLo* Ces' tem 

humi3Lres) €tant acid es... *. . 
- (3) Sur la riva W t t e  du cm& de la S6u,auake an pont de FaviBres, nous avons , trou* : 

limm a& la cm ; b o n  y ~ s m  Msp+ Z Î ~  * ; tourbe pismée, 3% m ; ::<$ 
mai6 h 706 cm, +&?& 

(4) SY la rive au& de la Sam= & Salnt-Quentin d&s 1; marais de ~ h a ~ ~ , ~ j ~ ~ ; . ; ~ ,  *, 
jw& $u I d  des I$-, no? pvau selevd - a.> . . $;Fi 

&mm s, IW irin ; limon gns veFdptreL 316 e ~ i  j fimon noir, 10 &XI ; * 3 . 
3. q ~ ,  #cm ; ëaa 10 ah ; + W O ~  46 q~&&te,~lM cn ; tourhi Y >naqtfi, 10 41 ; m ~ z  
tourlm a* quw caqumBre, a0.cirr. 

(5) A ~aetrear sur une'y$e h &rsW Ia val& de la SommOte nans r d &  
uni?. eeucple die Ilinon &e 85 oai, 95 i*gs 70 em, d R ~ e u r .  

t!l) W y r e  + tsrj W<XB~ : Teneur en keste4-45 & 1 ), en potasse (f x i  3 %). 
* 

en p-bm (o,s,~ tb ). ai deatm, g ii ).?N~W de I? 9 a m  . 
n*mtque. et &ta&& ds 4 4 2 d  de YAuos de ~ & ~ u Q T ) .  



l 
plus ou moins dense (1)-dont les éléments à leur mort tombent sur place, 
se divisent, se décomposent, et augmentent ainsi le stock de matières .- . . 

. - ZONES .SRCHES, 

t 7 - 7 3  

Sur- le p-ourtour des zones humides et même sur des points surélevés 
"-"' dans-les marais de la vallée de la Souche, en particulier A la Montinette, 

existent des parties dont le sol est constitué de sables au de calcaires 
ou Cuir melan e sablo-calcaire. Par suite de leur composition 
physique (Tabl. %), eues sont perméables d t  comme le plan d eau est . 
sauvent à plus de 1,M m, elles souffrent de la sécheresse et Fa v '  étatic~; 
est très différente de celle des marais : ce sont des louses sa Jeuses, * F 7 
(JQUANNE 132, . 853-856), des fricks calcaires (p. 34-336). Pourtant, 
qpelquefois apr ! s apport d'amendement e t  de fumures elles sont en 
cultures. Le déficit de matières organiques pour les unes (sableuse? 
op sablo-calcaires) (Tabl. 34), la richesse en carbonate de chaux poux 
les autpes (calcaires), sont également la cause d'une grande différence 
dans la flore qui occupe les unes et les autres. 

En certains points bas (Sissonne), ces terres sont inondées fiério- 
diquement ou r@iiirrement ; dans ce cas -elfes se couvrent d'une végé- 
ta t~on de marais où do-minent souvent Phrugrniles et ifes comp--es ; 
il s' forme un dépdt de matiéres or niques plus ou moins abondant r et e les sont assimilables aux terres es zones humïdes précédemment 
étudiées. &+G- --  -!- 

a 
&, .$$*22< ::$ 

Dans l e S v ~ ~ @ c h e s  nous rangeons les chemins empierrés et ler 
voies ferrées. 





1. - 

II. - 

A. - ZONES HUMIDES - 

ValE6e de la Souclp. 
10 çhi;res ; 
20 Pierrepont ; 
30. Vesles. 

v&delaBun;e: 
10 Mauregny ; 
20 Liesse; . 
30 Forêt de Samoussy. 

VallQe da Ra dm Barentons : 
10 Veslud ; 

\ 20 Marais de; &hies, Chsimbry, Barentan, Verneuil. 

Vau40 de 1:aiaon : < 

1'3 Liaon. 

III. - Va% de .la 3aute-Somme : 
1 10 Saint-Quentin ; 

20 Flavy-le-Martel 9 environs. 

B. - ZONES S È ~ E S  

1. - Taillis, bois, fiosgtai : 
10 Bordure Est de la Forêt de Samoussy ; 

Mauregny-en-Haye ; 
20 Sud-Ouest de kt- route ; 
30 Nord-Est de la route ; 
40 Nord-Ouest (croisement 312,5-- 213, carte 1 /50.000) ; 
50 Forêt de Samoussy (route. de Laon) ; 

II. - Riches aiih-04- (Valiée de la Souche) : 
Lieu-dit la MariiGre it Chtym-,, . . . .. , ... , , ,  . . . 

,,;.:;.': $ :; ,-,- :,:*;.;.;:g ;.,, :*'. Fc. .:- 
: : . . < I ~ $ $ ; . . , ~ ~ - ~ ~ . .  " ,x :.;: -i.; 
5. - > e.1, * .>.J>? - , . 



II!. - EWdtea e&ai~e8 (V&ée. de SArdon] : 
' -- 

. . .. '.<" ' Ba 
* -  * 

de YAutostmde de W i s  à Vijry-1t?-Fçançoia à Lapa. 
., < 5 

* >i 

.::IV,, -.: ~ c l a  s i ~ e A  '; (LI. de la soudie. ' 
+ + ,,, , , - .  

W C  ' J ~ ,  , El. - VaIl& de SArdon. Anolcn &a%+ 
A . tjéte de Laon (F'aubourg de 

. 6 -  Vaux). 
le q bombardée; 

5" fi: i ; : N e  $&bard&. 
AC* .,,p;4.' C + 

qg, :v$;, --.- Chemins et .apicp 8 I I 

10 ~ ~ - 1 : ~ t &  Q b mu& de L ~ O G  & ~ à n t ~ ~ r n e ~  ; 
20 Ch& M a n t  -le c a d ;  
30 Ba89Otb-luJw $@k iteWk 'de Lam B Montcornet ; 
40 Rabla i  mlwh voisin du passage à niveau grés de la . 

Rdte : Marais de Chi- - ,: - a -  l c  

Nous utilisons la classification de RAUNKIAER (188) basée sur 
.- _ . l'ad~ptation des lantes vasculaires 'à la mauvaise Saigon, c'est-à-dire - sur la situation e leurs parties hivernantes par rapport à la -surface - 

- - du sol. 
B 

I 

11 distingue : 

10 Lss PHANÉBOI~HYTES : v4 étaux arborescents ou arbustifs dont Bi les bourgeons sont à pus  de 0,25 m au-dessus du sol, donc 
exposés aux intempéries. Ils comprennent : - 

1. Les Nanophanerophgta (N.Ph) dont lesrbou ons miit de 025 m 
A 2 m du sol en gknéral, ce sont Tes arbustes comme "h amnus Frangula L. 

2. Les Macrophanerophyta (M. Ph.) dont les bourgeons sont à plùs 
de 2 m du sol, ce sont les arbres.; ertw glufinosa Gwm. 

- 3. Les Phanerophyta scandenfia (Ph. sont les lianes iigneu- 
ses : Clematis Vitalba L. % h - . h &Jr'%*> z - 4  

,24&;~l+A$**: 4:+ 2: . sL.  a *?%p::.,% 2 
20 LES CHAMÉPHYTES, végétaux dont les bour eons aériens se 8 trouvent à moins de 0,2.&m.au-dessus du so parmi lesquels : 
1 .  Les Charnue hyta reptantla (Ch.) sont des plante$ qui, comme 

Thgrnus Se~pgiZum c. ont les bourgeo~y portda 4pr dur grasses dmsska 
ou rampantes durant la mauvaise sarsan. 

2. Les Chnaephyta sircculenta (Ch. suc,j &nt .des plantes grasses 
me S e d m  acre L., . . . 

30 Les HÉAIICRYPTOPWYTES ont les bourgeons8et les pousses &en- 

trés nombreuses sous notre climat on reconnalt : 
1 nafites immédiatement B la surface du sol, parmi ces p antem 

1. Les Hemicryptophyta caespifosa (WC) dont les bourgeons ,son4 
rotégés par les réstes des anciennes feuines formant tunique, on a un . 

fkl exemple chez Carex sfrida Gogo. 



3. Les Hemicryptoplyrfa s a p a  (H.sc.1 ont généralement une racine 
ivotante, elles gardent fois leurs feuilles l'hiver Th&frum flavum L7 , -* 

%gperieiun perfwatum e f e n  sont de bons représentants. 
4. Les Hemlcryptophgta scanliantia (Hasen.) ont uni tige volubile 

caduque comme Vicia Cmcca L. et celles Li tiges loques greles grim- . - . ' 
pantes ou s~utenues par les plantesvoisines comme Galium palusire L. 

40 LES GEOPHYTES OU CRYPTOPHYTES (1). Ces plantes passent 
l'hiver en terre sous fo d'un rhizome et  
l'on a : 

Les Geophgfa bulbosa (b.b.) autumnale L. 
, 2. ' Les GeÛplqfd rhiz~mafa ((3, communia TR-. 

3. Les Gco A@ radicigema @.m.) voiqiinh des hémycryp%ophytes, 
mai$ dont' les' Lurgmn8 E"renaants se tmuvent imméd~ateinent SOQS 

- fB surface du sol col&me f~sizun amense SCOP. 

50 LES '@ÉBOPHYTES (Th.) com rennent les plantes annuelles 
qui 'passent. la mauvaise s a f  son sous forme de graines plus 
ou moins enfouies dans Ie sol comme Sinapi's arWnsis L. 



11. - ~ o m p o s i b ~  (Tabl. 35). 

Io CONDITIONS PHYSIQUES. 

Le développement est optimum dans les arties humides où Yeau % ne stagne pas (ancienne riviére, fossés asséc 6s en surface, chemins 
borda* c q  fossés), dans celles oh, par suite de la pente, du drdnage, 
l'au en mouvement fournit les éléments nutritifs - n & ~ h  au Grou- 

il faut en outre signaterque la partie su érieure du sol où s'accu- 
mulent .les débris constitue UB d i e u  léger fien aér4, souvent meme 

Quelquefois des rhizomes de Phragmites communis sont trouvéc 
A 1 m de profondeur dans la tourbe. , 

\ 20 CONDITIONS CHIMIQUES. 

30 C O M D I ~ ~ N S  r m ï m i ~ ~ ~ s .  

aj Amplitude de la végétation. - 





.# 

Il wou & les espaces.-jes phis éteadus dans la ;'allée dé la SouChe 
t dans ee1& de la m e .  
. b) Concurrence vitale. 

Le développement luxwiant des grandes hdlophytes est nuisible 
aux plantes des strates inférieures, elles finissent toujours par dominer. 

Par suite de la densité de v '  dation, des souches ou des .bases 
d e s  plantes, du sol r soufflé a, c'est un%+oupement qui est peu r perméable D 

i. * -  B Iinfflt~gtion des Grou ements voisins, c'est, pourquoi s'il « g w e  n 

- t  mr les autres et arrive % les supplanter, il est rarement gagné r par 
eux. 

Les plantes dont les. graines sont légères ont de grandes'difficultés 
pour prendre contact avec le sol puis pour germer et croftre les premiéres 
années sous un couvert épais ; elles ne peuvent s'y installer. On n'y 
trouve que quelques Beiula toujours plus petits que ceux du bais voisin 
et quelques taillis de Rhamnus et de Salilc .en boules. , I 

IV. - R81e. 
Nous avons déj8 précisé (p. 126)-le r6le important que Phragmites 

communis TRIN., et avec lui le Phragmitehm complexe, joue dans 
. l'édification du substmtum tourbeux par la masse de matariaux qu'il 

produit, dans sa consolidation paf les nombreux rhizomes et racines . 
qui rayonnent dans les différents plans. 

Son imperméabilité en fait un Groupement stable qui persiste de 
nembreuses anndes à la m&me place ; nous en connaissons qui ont peu 

. v a ~ i é  au cours de ce8 vingt et même trente dernières années dans la 
vallée de la Souche ii Chivres, & Liesse, dans la vaHée de la Haute- . 

S ~ m m e  B Saint-Quentin, dans Ia vallée de l'Oise au% egvirons de 
Chevriéres, A pilly, ces derniers ont ét4 étudiés tout *anment par 
Bouriiérias (2g p. 5%53).-La grniide vitsüté de P h r w a c r  mmm~nis. 

" "PRIN., due 'a ses rhizomes, . hi permet da se mainte~tt -longtemps 
dans ies marais - d@riciht%s (villéè de la S m m e  : jar& es à Saint- - 

Quentin 1942-1944 ; hortillonnages h Amiens, Longueau 5 1 15; v&Qe 
de la .âensée, champ de betterayes ai Etaingt 1948). Phragmites 
.csmrnunis:T~~~, nous donne en outre un bel exemple de lastic@ 4~010- 

que ; naus le wyms dans l'eau : fome de 1 m de pro ondeirr,-fmsés, f P 
ordure des fosses ; dans la,vase des fossés, dans la tqurbe très humide : - 

ancienne riviére de la SoUche ; dans la tourbe moins humide : zone 
externe de la tourbiére ; dans les terres humides à peine humiques, 
dans les marais non tourbeux, daiis des cultures voisines du marais, 
Le Docteur F&w (3, p. 108) avait fait .les m4mes constatatians. 

V. - R6par%'itio11 géopaphiqua. I 

Les diffientes labtes de ce ~foupement sont bien-représentées . P 'sur les bards des mi ieux aquatiques ou sur @ sol simplement humide 
>des Ardknnes (37, p. 48) et de Champagne (143, p; 242)- , 

Dans le Vexin franqais naus   approcher ans notre Phragmitcturn, 
t compiexe de SAssociation 8 Cladium Mariscus R. BR. particulière aux . 

92 nds fossés des tourbikes à Hypnacées et aux ancienfies fosses, oh 
LORGE précise que cerkaines lztntes sont lochlement dominantes : -. 

- rladium Mariscus R.  BR. et P 1 ragmites cornmunis TRIN.  Dans les 



touroieis que nous avons .visitées c'est S U ~ L D U ~  cette dernière 
l'emporte qur touqs les autres ; toutefois dans le maraisde vesx . 
(Souche) existent des zones, souvent inondées L'hiver à Cladium Mariseus 
R. BR. ALLORGE indique enr outre que l'Association à Cladium Mariscus 
R. BR. correspoqd au Phragmitetum et au Magnocaricetum de FRUH 
et SCHRBTER dans les tourbières à H pnacées (FIachmoor de, Suiwe) 
et ajoute qu'elle est bien représentée cl' ans les fens u, marais tourbeux 
à Hyppacées de l'Angleterre orientale (3, p. 109). 

Dans le Valois, JOVET (137, .78) distingue : « sur Courbe non inondée' 
mais mouillke ou fraîche : ~la&aies-~hargmitaies et Phragmifaie~ r. 

Une bonne partie des caractéristi ues et des compa n a  du Scirp?to- 

tefum complexe. 
7 4; Phragmifefum de LEMEE (156, p. 10 ) appartiennent tioiqe Phragmi- 

r" 
, GADECEAU, au lac de Grand-Lieu (106,ep. 109) décrit une Asss 
ciation qui en est trés voisine. . 

Dans le Cmfolentais (48),,clans fa forêt de Preuilly (15.7), dans 
celle d'Orléans (108), CHOUARV et GAUME ne mentionnent pas d'Asso- 
ciation sembfabk. M. HOQUETTE- (125, p. 10û) ((littoral de ,la mer du 
Nord) et ARÈNES (c6tes basses de la Provence) signale@ une Association 
A Phragmites cornmunis TRIN. dàns laquelle se sont installées des es èces 
spdeiales au littoral. L'étude de la vég6tation du lac de la Truite hl), 
par WILSON, fait ressortir l'absence $e Phragmites. 

A . .  
II. - GROUPEMENT A JUNCUS QBTUSIFLOROS EHRH. 

Fa&s .A. ~ & c u s  o&tvsiflorr,rs- $a Schomet~- ~ u i i d w z 1  'o~~usiflori - de L e ~ g q  (156, p: i l 9  et suiv.) - 

'-1. - &&m.* 
, a  

Dans les zoms humides -des marais Inondées tempoAirement, 
dans le lit de l'hrdon e t  du capal d'assèchement, Jmcus obfusiflorm 
E H R ~ .  se d&eirippe ezclusivemerit (1). Sur le bord des'trous de bombe, -. 
nous -avons trouvé Juncus supinus Momc~ var. fluitans '(2) ; et dans - 

. . -  
(1) Dans le canal d'a&chement, partant de la rive, des rhizomes de. Juncus 

obtiasaf drias.'E~~a., avm-cent sur la vase fortement humide par O,30  m, 0.40. m de 
profandeur d'eau ; de ces rh iz~ les  <éLévent d e  tiges dont PensemIùe ferme d ~ s  
riingéies qpi se Bévetappeat obliquement d6brrniwrYt ug mgle d'aiiuiron trente degms . 
nwee les bords et diriges dans le seus du courant ; A- l'abri de cep cibark~es P vers Laval - -  
d'autres *tomes croisent dans des sens qui peuvent étre différent8 ; les fbz~PieS . . 
et tiges so~I& de plus I% plu$ mogrbrenx, de ylas en plas-defises ;,aussi fe vt - .- - ' + 

- du r@sse@u-se trouve comptétement obstru.6 pw ce Juncetm exdiisif rdeDat -' ** * 

l'cm et mate tout ce ML fiette La@w minor L. et  L.. Bisulca (ffl &Bue% 
boutures .d% Sium, brindiges, hfanehes, feuilles m&rts, etc,. L"hiver toutes les es 

. meurent, s dsas&b&l se couchent sur l*ea~+~fornii&€ uh Im ortant amas de *%- 
&us oi.p;aadqu~ qui tombent sur le fond ou s'eq ~ n t  5 la a& souvent ira 

I61 pwr X *LM CMb en vert : +&)@kg, tm aac O W ,  hmgueui &es tiges =% - T *  t-% , % p t i n t ~ p %  sI$ivant, I$&.?n@ms r b b n a a  s*allone"f, de. jNnm p-s Mer  
d* nouveaux rhlaomss npipsnnarent et s'avancent tnnt (L r n m n t  qu98 l 'am+:* -",< 
ami le JunEctm augmente-t-il Fégul%fement. - - -  , 

Dans rancien cours de 1'Ardon voisin, dd\relopl?ement identique de ~ u n r k  '- - * 
' 

obtisrrittorug se poursuit 6gâlerhgnt. . --.-.i 
De pareilles colanies v$@tales.~ti abstmehit ie lit, ralentissant cours de l'eau, - 

sont d'ailleuts réguùérement d~truites pac le .faugerrd.llage ; 3ear r h f a w  prsietsylt,. la 
shtipn n'est pas supprimée, quelaws moi  aprè.8 le messif es$ aussi Important. Pasois 
les riverains 6nt recours aq curage, des rhizomes sont extirpés b, rejetés s ~ r  les rives, - 
mais wu% sitnbs sur Ees b&s sont prilts à reprendre possession du lit de la fiviere- 
QU du canal.aprBs un temps plus ou w?As long. a 

(3 Nous awons fait pareIlle cofis~ts1ti01~ dans les trous de barnaes du plateau , "4 
4 "d'Wartx {P.-&-C.). < ,*> . J' 



. . 
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1 

,- -.. - GenirpocJidion (Tabl. 36). 

Nous' avons v u  ue ~uncu. f  obtusiflor& EHRH. peut avoir en 
milieu aquatique un d~veloppement important et exclusif ; en miüm 
terrestre 11 est toujours accom agné"$eq&es variables avec la s i t u w n  
rapport avec b plan d'eau et es Groupements vgisiw). Juncus silvaticus k. P 

ICH. parfoi& rencontr6 n'acquiert jamais un grand à4veloppemeat : 
il est aciàiphile (LEIWÉE, 156, p. 145). 

' 20 CONDITIONS CHIMIQUES. 

30 C&DITIONS BIOTIQUES. , 

a) Amplitude de la végétation. 





Il faut des circon&nees spécMles (milieu aquatique : Ardon ou - 
milieu terrestre dég'azonné, quelquefois fauchh). p w  que l'es Scmcvs 
prennent un développement ~mportant. . . \ .  
IV. - R&le. .,. 

C'est su&out dans le cas de développement exclusif comme celui . 
de la vall.6e de 1tArdon que Juncus obtusiftorlis EHRH. joue un rSle 
important ; il ralentit, et mdme arrête partiellement le cours de l'eau, ' 

rovoque une élévation du plan seau, une inondation lwale,'il' fixe L corpi flottants, les vases, les mat4ïiaux, humides la toùrbe en *for- 
mation ; il fournit trés localement une masse importante de débris q'ui 
augmente celle aéjà existante. 

W. - Répartitition gepgraphique. 
La p!upart de nos Joncées et leurs compagnes sont assez bien mpr& 

seatées dans les marais tles Ardennes (37, p. ,49-50) et de Champagne 
'(143, p. .223-225). ' 

Dans le Vexin français (3), ALLORGE forme une vaste Association 
comprenant de nombre-uses Joncacées et Cypéracées et beaucou d'autres l 
espèces qu'il mentionne dans les prés tourbeux et acides (p. la et suiv:) 
sans tdutefois préciser lé pH. JOVET (137, p. 8-5-86) dans le Valois associe 
Schoenus nigricans B Juncus obfusi lorus en u 'prairie mouilleuse ou L fraîche, éclavee, horizontale et basic ' e n. 

L E M ~ E  (156) dans le Perche signale des Juncus dans de nombreuses - 
Associaths mais ik ep  distingue deux : le Schometo-Jwzcehm obtusiflori 

le Juncefm sil&atici (p. 128 et suiv.), GADECEAU 
un @ncefwn sur h cc Haut Riva e n caracténssé , J o ~ e s  aphyllw qui marquent la % 'mite t rb  vari Bb' le 

de l'étiage B. C a o u m a  48) mentionne lm différents joncs que nous 
étudions dads dix Associa 1. l ~ n s  véghtales du Confoientais, il pr4ch dans 

'. celles des pèvea, le faciés des:wases B JWCW (p. 1140) avec J. siluaticus L.; 
.J, conghmerafus L., J .  effuas I;. ; il ne clte dans aucun des relevés 
J .  obfusiflorus EHXH. - 

Dans la fo&t de Preuiil GAUME (107, . 71-72) décrit une AS+&-, 
ciation à Schoenq nigficans ?., et & J .  obfusijforus EHRH. d ce dernier 
u domine exclusivement .dans les parties les plus mouillées de la bur- 
bière r ; laridis que dans la forêt d5Odéan% (108) J .  siZuaficus L. est 
constant et dominant dans I'llssaciation 4 Agrosfis canina L. (p. 1203) 
en bordure supérieure des g&ves, iaondées seuïement au moment des 
crues, il attbint son maximum d'extension en queue des 6tangs (sol . 
siliceux). ,' . . .  , - 

MAGNIW (&t8-~~isé)  (164) ne parie pas de cette Association. ~ u e l i '  
ques-~hs'~de ires. joncs wt- i-enieontrés- par M. H O G Q ~ T E  ,(1%), en - 

articulier J.  ejffusus L., J .  bufonius 'dans l'Association & Calamagrosfis 
kpigetos Rom. des pannes humides (p. 94) ; il distingue, d'autre part, . 

. un Groupement des fonds de mare B Juncus articulatus (p.' 88). * -  

A R & ~ $  (5) recognatlt dans les u b&ws 8 des ~?tes basses .de Pro- ' - - ' . Vence l'bsoc~ation A 3. acntus;.L et Schoenus nigricms L. (109) avec 
' 

, J .  lapproearpus Enm. et J: bufonius L. 
Dans .le lac de la Truite (231) oae smle vari& de 3ancm exidite 

dans la zone de O à 1 m : J. peZocc;upus f. submersugz (p. 142); , .  
- . I <  . - 



r Diffkrents Car= sont rencontrés dans les marais de nos vallées : Carex - 
stricta - GOOD, C. paniculala L.; C, Pseudocyperus L., G. ri aria CWRT., 
C .  - a c d  L., C .  as icwia  L., C. tawigot. SM., C. udpina L Panni eux 

- ce sont suftout 6, strida Gaon., e t  G. panbesiiata L. les plus M ortants, 
i!i par leur développement trés caractéMque t en bousins B dans es zones 

spé"ales, par l'étendue d e  surfaces occw&ekl, par les mmadifioations 
.qu'ils leur imposent, par les amas qu'ils d terminent; Aussi nous leur - avons consacré une étude particulière (p. 186) diqtincte de celle où nous 
analysons le Groupement à Garez. - . 

. 
1. - Station. 

, 
Io, C ~ ~ l 3 1 . l . 1 0 ~ ~  PIIYSIQUES. - 

- 
Le sol est très mouillé, spongieux; parf&b me& tr&s mou.; lef pied 

*&y enfonce ttrés facilement. i , 

20 CIONDITIONS .CHIMIQUÈS. 
Le pH de l'eau qui Hn r ne ces,zones varie eritre 7.et 8. LEMÉE s l (156, p. 112) dans &n &tu e u Magnocdeefum écrit î(< soii degré de 

développemènt est d'autant plus riche que le mMev est moins acide 
et plus riche en seb minéraux n. JOVET (137, 78) signale le dévelop- ,' 
pement dé'ia Caripie turficole basicline. Aux Echets (13, p. 1045) l'eau 
de l'etahg dans la zone des Carez a un pH de 7,7. 

- 

- 3o~Conr~1nows E I ~ ~ ~ Q U E S .  

- a i  Amplitude de. végd&tion, . . 
Y 

\ 

C'est un-Groupcimnt trks Iokâlis6 dans nos vallhs tourheuses. , 
b) concurrence vitale. 
Il o~cupe des zonés spéciates, aussi n'est-il pas envahfssant; 

I 

1V. - -  Iilid38. 
, . -  

&.&11ement ce G*aupaent étant peu étendu, son rBle est-lir&itk 





l 
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V. - Répartition a8ographique. 

Dans les Ardennes, CALLAY (37) (p. 48 et suiv.) trouve les différents 
Carez communs dans nos vallées, A l'exception de C. stricfa qui d'ailleurs 
n'est pas dans les relevés plus récents de Moum. 

En Champagne, LAURENT ( 1 4 3 , ~ .  231 et suiv.) cite au contraire 
C.  sfricta GOOD. assez commun et C. panicufata L. comme assez rare ; 
tous les autres étant présents. 

JOVET (137, pl 78), dans le Valois, associe la Carîçaie à la Cladiaie- 
Pkagrnitaie. 

 ans les Associations à c ladhm Mariscus (3, p. 107), ALLORGE 
note C. paniculata peu commun, mais ldcalement dominant accompapé 
de quel ues autres Carex parmi lesquels C. Pseudocyperus L., C strzcta 
Gooo. ?l considère qu'ainsi délimitée son Association correspond au 
Phragmitetum et au Magnocaricetum de FRÜH et SCHROTER dans les 
tourbiéres ai Hypnacées (Flachmoor de Suisse @. 109). Nous pensons 

I comme ces deux  auteurs, qu'il y a lieu dans nos marais de distinguer 
deux h c i a t i o n s  qui, voisines avec des d'espèces communes, ont 
ourtant des caractères très spécifiques quant A leur dt5veloppement, B 

.&UT réaction vis-&vis de la teneur en eau du substratum, des qualités 
de cette eau et surtout du rSle qu'elles peuvent jouer dans l'élevation 
du substratum et sa consolidation. 

En bordure du- Scirpeto-Phragmitetum, LEMÉE distingue un Magno- 
caricetm (p. 109) composé exclusivement de grands a Carex sociaux )) . 
parmi le nels il cite ceux de nos marais, accompagnés de'Lyfhrum 
saliraria?. et de Lysimachia vulgaris L. c o m k  étant assez fr@wntr, !- 
sanf C. pmiculaia L. rencontré une fois. D'autrepart 11 l), ii distingue 2b 
panni a les faciés constamment inondés n le faciès à lP. a r a  sirieta G o o ~  ; .:.: 
i f  précise que divers Cares du Magnocaricetum Tsauf C. ôtricta GooD) 
couvrent les pentes les plqs longtemps exondées en contact avec les 

-ceintures les us ex;ernes & Juncus et à Molinia. Dans les marais tour- 
beux du K J a u t - ~ i v a ~ e  r (Lac de Grand-Lieu), GADECEAU décrit un 
Magnocarieetum ui corn or& des touffes- vohmineu$es cylindriques, 
compactes, très so 1 'des, iso y ées de Carex strieta GOOD ; Carex paniculata L. 
forme également des touffes trés larges mais il est peu répandu (p. 7871). 

CHOUARD (48, p. 1146-1W) étudie d'une façon' détaülée avec 
deux croquis les cc touradons n de Carex particdata L. qu'ila trouvés 
dans les étangs du Confolentais, Car= stricfa. GOOD n'est pas signalé. 

Dans la forêt de Preuilly (107, p. W 9 ) ,  GAUME mentiohne une, 
Association à Cura stricta a fragmentaire dans Ses étangs siliceux à 
grhves, tandis que bien développée dans les étangs de la Boussée rofonds 
et reposant sur Y-craie B. Dani la fwêt d'Orléans (108 p. 1198),ye m6me 
auteur indique que le Magnomicetwn fait presque cafnpl&tement défaut 
autour des etangs et est représenté P r  a de très petits fragments é ars n 

Lythrurn Salicaria L., Lysintachia vulgaris L. 
P ddnt Ca oesicaria L. esqla caractéristique, accompagné de quelques p antes 

Dans son étude de la flore des lacs du Jura Suisse, MAGNW (164) 
cite les diverses Associations qu'il rencontre en partant de (( la bordure. 
des plantes paluskres courtes : la Cariçaie n prés de laquelle il place la , 
Pliragrnitaie (p. cxx~v). 

Ni M. HOCOUETTE (125), ni J. ARENES (105) ne signalent pareille 
Association sur les côtes de la Mer du Nord ni su? celles de Pmvwe. - ' 



- - 

. . GROUPEMENT A CAREX 

A. - Formations sp6eiales de Carex stPiata GOOD 

(t Bousins u dan; les vallées de la Souche, de la Somme ; Bizel u 
F& dans la vallée de la Sensée ; cc- Touffes w, u Montine B, (< Bloutte *, - 
2 4  « Guizalle u, a Fiche .n pour GADECEAU (106, -p. 10-71) dans le lac de 
- Grand-Lieu ; « Touradans w pour AUORGE (3, Vexin, p. 108-109) ; GAUME 
p.?* : < , + (107, Preuilly, p., 64), CHOUARD (48, Confolentais, p. 1146), LEMÉE' 

1@3, Perche ,p. 111) ; JOVET (137, Valois p. 144) ; BOURNERIAS (25, 
, *$cine p. 57). 

1. - Station. , - I 

I 
, - 

On les trouve dans des zones humides susceptibles d'être i~ondées. 
Au-delà de ces zones est etablie une flore variable i dans la forkt de , 
Samoussy, c'est un taillis de Saules auquel succédent les grands arbres ; 
dans les marais de la Souche a Sissonne, à Liesse, à Chiees, à V&s, 
c'est souvent un Pbagmitefum complexe de lieux humides, un Juncefm, 
un Typhaelum ou un taillis de Saules. 

-. La limite extérieure des « bousins w précise retendue de l'inondation. 
La taille des (t bousins » varie (les p h s  hauts que npus avons trouvés. 

W , '  
atteignaient 1 m à Samoussy) suivant l'importance de la montée des 

&-., - - - eaux et la topographie du terrain ; si celui-ci est plat les bousins u . g2 
. , . ont tous à peu près la même hauteur (Siasonne, Emmeria (Nord), s'il 

.- est en pente les plus hauts sont dans les parties les plus basses (Samoussy), " 
pans tous les cas ils nous indiquent la hauteur maximum approximative 
des hautes eaux. - 

II. ,- Carad6ristiqaes (Tabl. 38). ' - 
Avec le Carex.stricta Gom, nous troovoas souvent quelques corn-- 

pagnes : Menfha aquafica L.,. Lysimachia uulgaris L., Galium Aparine L., 
et des wousses. . 

Ces Muscinées, qui se développent sur la base des feuilles sèches, - 

- sur l'amas des débris, servent de fixateur et maintiennent sur place 
Iqs divers matériaux sur lesquels elles s'appliquent. 

Durant les périodes de sécheresse prolongée, peuvent s'établir 
dans les c bousins » des colonies d'inpectes, de fourmis, de guêpes ; sur 
le flanc de l'un d'entre eux nous avons trouvé un nid d'oiseau. 

a) Les « bousins » sont séparés de 20, 25, 30 centimètres, quel- 
quefois ils peuvent se réunir à deux, trois, quatre et former des massifs. - Le 801 qui les sépare est souvent dénudé, il porte simplement à Samoussy 
quelques mousses : Bryum cf, caespiticium L., Calliesgonella 
cuspidafa (L.) LOESK, Hypnum cupressifo~mc L., Turfella tortieosa (L.) - 

. LIMP. et quelques plantes : dans la vallée de la Souche des représentantes 
des Associations voisines, à Emmerin (Nord) nous avons noté quelques 
Phragmites communis TRIN, Iris Pseudacorus L., quelques jeunes Saules. . , 
' b) Leur forme. 

- Ils ressemblent à un tronc de cBne (amas des débris) s~rmonté  
d'une touffe (parties aériennes des plantes). - 6: ,. 



Il est intéyessant de comparer les iésultats des mensumtions faites, 
1 sur trois r @ouSias B de la forêt de Samouqsy et consigndes dans ce 

- 
tablettu. . * 

, . . . 

1 zone externe . . 

2 zone moyenne 
\ .  

3 zone inteme ' j . 

Cette &ode fait ressortir que le dévefoppement de Cmez slrisla - 

C o o ~ ,  n'est pas modifié par i'accumdation des débris, les feuilles attei- 
, '. gnant L même hauteur aux trois points considérés. 
.- c )  Développement des racines de cmw Grictu Go&. 

  an dis qu'un cemin nombre de racines s'ehfoncent diwctemént. 
dans les débns, d'autres poqtant de nombreuses radiçeiles se dRvdoppenk . 
d'abord extkieumment puis se icipurbent et y enètrent Iew tour. , 
G ~ o ~ c u u  (106, p. 70) sigpsle ce faik et 'sdop%nt le vorobaleire de 
CH. R O ~ R  (p. 41) les nomme :. Pseudorrhizes et il précSe que eet a08ur  

1 appelle a i n ~ i  a toute-rat$& adventive qui n'm. pas formée par le pivot ., 
i'axe hypacotylé de gernainatisn u. 

. .. 
I . - 

111. - Biohgie. 

10 ~~ONDITIONS PHYSIQJES. 
Le d6veloppement o~t imum des « bousins u reclarne un sol :tr& ' * 

humide- souvent inonde, pour que l'eau baigne leur base. LE&E 
(156; p. Il l)  pkce le faciès A C@r& strieta du Magfi.~oeapiceium dans la 
zone inondée & la limite des-eaux d'été. - 

. S0 CQNDITIDNS GHIMIQUES. 
Le pl3 de l'eau gui imprègne 'les touffes varie entre 7 et 8. 

3 * - 
36. CONDITIONS BIOTIQUES. ' 

a )  Amplitude de végtitation. - 
.* Da- des. &lieux favorables; eette formatiory pertt M- dkeloppq 

en deux d'irectienq en hauteur'et lat&aiemnt. 
6) Concurfen'Ee vitale. - - 
Par auite des- conditions très s.éciafes de' vie, peu d:esp&oes S Y B S ~  

tallent sut. les « bousine'r-QU entre eux, sauf 'en tzm de &odes séches 
0ù la foraiat-ion est exandée, quelqpes moùsses colonisent P e sol, qudpùes 
a f b w  Salis, Betula, Qucrcps par s& natupels ( h o u s s y ) .  S mphitani, 
o cinale .La, Iris P~dudamiuJ L., Epilobim sp., -Thalidrm g u m  L. 
&brin).-Nous avons .noyé A Samwssy, l'atsnce dg Sdiz cinena L., 

- $ati~ cap- L, sur Ieg hou* L la partje Ept p q  mfcottage naturel .-, des braneires ext6rrieur*es Basses. + 

- 
-,. . 

, < .  . ~./ . " , >  . - 
<5$$ .-,:;% 



.Dans cette shrk d'aiialyses, on constat6 un enriabissernent ea matiér8s min&. 
, rrdea du haut en bas du 4 bouoin r. Ces m a t i h  proviennent d'une part des plaites 

elles-mêmes, mais aussi du substratum. En 5), au contact immédiat du bousin 
a m  le soi, on coni rend fadement l'interpénL$ration des 6%mentsm4&raux qwrtaeux - \ 

- en (61, on peut namettre un a port non ar les eaux de ~ ~ e m e n t  qui n ~ s &  
pas dgna eette zone couverte $arbres sur k paurtour, mais ar @s eaux qui ea&1ihrent 
de fa nappe aquitére qui afieete 108 pointii bas, d'altitude vokne de 70. Cea eaux sont - 
capables de véhiailer des Mments ininBrriux fins, quartzeux en ptuticulier ; elles 

nvent aussi abandonntr pas Bvaporation les @éments qu'elles tieanent en disso- 
E i o n  (eues sont aches en bicariynate de calcium (voir, p. 33). .. 

. - 
IV. - R6b. \ 

. v * - 
>-: Au cours d'une péi-iode d'inondation prd~ngée, la plupart des. 

plantes terrestres meurent, certaines « s'écha pent n grâce à YaLiow 
* .  
ii ' nt de leurs rhuanïes ; les Conz rlricta BooD, ont la p~&iilité 

S o u r  eanner en toufles, de s'4lever sur leurs dCbris et de fuir rexcb,  
, d'eau (17. Ils sont donc susceptibles de coloniser ces zones très. @ciales, 

, > '  
. . 

i) On peut edser que la partie Q ~ I  ils se trouvent n'a pas teujours kt6 inondhe 
et.a&nettre que+ 'ab~i,"setnent cies eat~x n'es& pu un phthombne continu. 



- (voir suite p. 190) 
& .  
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I 

- de mées un sol de.v étation $u$ra-aquatique, plus ou moiw &wont;ine 
sur lequd, entre leq. % arm, s'iristalIe~t. d'autre8 végétaux qui ~ ' a q i v e ~  
raient pas B le faire sans cet artifice. 

Il faut noter également q v  les (( bousins m fixent dans leurs feuilles 
ou entre leurs buttes #es éléments allochtones : feüilles, brindiIles,, 
branchettes provenant des planta, des arbres du voisinage e t  apportées 
par le vent QU même par les mouvements de l'eau ,(dbhris de Scirpus). 

. . 

V. - Rsbpartition gbgraphiqbe (voir Tabl. 39). , 

Si elle est fréquente dans nos vallées, JOVET (137, p. 71) signale 
que la Magnoeariçaie ripariale à C a m  stricfa G o o ~  est demantelée 

, le long de l'Oise. -LEM$E (156, 9. 111) dans son Mqnocaricretum considére . 
UQ faeib à Car& stricta, tandis que GADECEAU (106, p. - 70) note l'mi- . 

odance de ce C=arez. Dans les etangs calcaires à bords tourbeux de la 
Lr6t de PreuiUy, G A U ~  (107, p. 64) a troiivé un Magnacariceluni asse7 
bien représenté par de gros « touradons » de Carex strida. 

- 

B. - Formations speciales de (( Bousins )) 

de Carex paniculata L. 
- 

Nous avons rencontré un autre Carex qui s'éléve également en 
butte, c'.est le C. paniculata L.; sa forme est toutefois différente, il ressemble 
B une gerbe (la masse des débris est cylindrique, la partie aérienne s'étale). 
Ce Carm s'établit au bord ou dans le lit des fossés à eau stagnante, dans 
les bassières où l'eaù manque rarement durant l'année'. 

Bien que souvent notés dans les différentes vallées que nous avons 
visitées, ils n'occupent pas des espaces aussi importants que le Carex 
stricfa GOOD. GADECEAU (106, p. 71) fait semblable remarque sur les 
bords du lac de Grand-Lieu « Carez paniculata L. est peu répandu au  
lac n, LEMEE (156, p; 111) ne signale : « le faciès a Carex sfricta 
du Magnocdricetum~. Dans le Valois (UT;. 71) C. paniculala est bien 
représenté en bordure des fosses et des fosséi et sur la tourbe humide 
ou fraîche (p. 79). - 

JOVET a même trouvé sur le bord des « entailles » des (( bousins n de 
Carex paniculata sur des buttes submergées de près de deux mètrès 
(p. 77) il les appelle : Mur-témoin. 1 

BOURNERIAS note (28, p. 57) la présence « dans beaucoup d'dulnaies 
, de vallées ou de pentes, de hauts « touradons » de Carez paniculata L. 

Dans le Vexin, ALLORGE (3, p. 108-109) précise la part importante 
que prend C u r a  paniculafa L. dans cehina  fossés où ses touffes héber- 
gent parfois* des fougéres ~Bolystichum spinulosrim) et  des Muscinées. . . , 

d) un Magnoearieetum aveE Lythrum Salicaria,, Tipha, Calamagrostis Epigeios, 
e )  une Phmgmitaie avec Ca.lamagrostis laneeolata, 
f )  et une bordure de Salices, fr-ents de diB6rentes Aulnaies : Lysimachia uulgarb, 

Hypericwn hirsutum, Ajugw reptans,. Serofularia nodosa, Vicia Cracca, Gkchoma. 
Actuellement (depuis 1940) l'étang trhs souvent sans eau est envahi d'une part, 

par le Groupement B Seirpus lacusfris L. (c)  Scir aie et par le Magnoearicetum (d ) ,  
il est toujours bordé de Salices ( j )  mais les ~ ~ r n ~ f t a e a  sont disparus, les. Pofamogeon 
ont été trouvés une fois ; les Phragmites sont rares. Et on assiste à la transformation 
d'un milieu aquatique, eq milieu semi-aquatique puis terrestre. 



. i "II 
CHOUARD (48, p. 1146) a fait une étude détaillée de a touradons B e,;:p3i '-: 

I 
Curez panicuiatd dans un étang de la région de Brigueil l'Aîné (confo&.yY?f% : 
lentais) ; ces « touradons u portent une végétation épi hyte de SphaigneaW"9) 
de Viola palustris, de Lythrum Salicaria, etc.:., avec 1 ypnum cuspidatum* " - 
très fréquent et enfin parfois R h m u s  Frangula. S a l k  aurita et des 
Aulnes centenaires. 
.,3*=* -2"-.<- - 

" M&a& uu ont éttj reconnus des r< bausins n 9tr a tourt5dow in de Cafm 

RQ des Barentona 



- , - 
- 

8; 
arrêtencles matéri-znix qui circulent au fil de l'eau ils recueilknt daas 
leurs touffes des matériaux qai viennent dm rbgions t e~~e-  u;aigin,&s, 

, des milieux kqiiatiques proche9 au sim& en amont. 
Lorsque ~ ' e a i i ~ ~ r s i s t e  plsisieurs anatées entre les c bot\sihs h (0om& 

de Chi-, de Yardon, mare de'Samtctrissy) une végét8tidn aquatiqne 
s'établit ; ses débris s'accumulent, il se forme une matiére humigiie 
plus jeune que celle des u bousins B d'une texture et d'une composfhan 
"toute Mdrentes, eet ensemble est parfois cansoüdé p r  l'instailation ' 
d'arbustes ou d'arpres (Samoussy - Cofi£oientairS). 

- GROUPEMENT A SCHOENUS- N E G ~ I C ~ N S  L. 

l t smek . t . i~~  P S&ou>ur nig&@r et,Jub3cm oMmiflorur d.À~~mros 
43, p. in), ,ae JWANNE (p. 865). s ~ h o ~ ~ e t o d ~ ~ ~ t ~ ~  o h ~ ~ i f l o r r  s 
LEMÉE (15% p. 119). Schoeqetum nigritmfis S .  st. qe JOVET (p. t%-tM), 

Ce Grou ent n'occu e' as de paades4tandues dans les mm& 
d ~ 6  vaiihs déTa ~ w c h e ,  Xe Fhdon et de la HautsSomme. COQ+ 
pment de nombreux auteurs,'aous I'avons &part5 du ~ r o r k ' t ;  
h Jdncus obtuûr lotus car nous trouvont plus de Jy lw  que de aztasi- 2 . Ceci est dil. au  &Qeioppemeat diIdront de ces'&& espêces, p& rhlaome~ 

. . -ch- la prnréh, par. toitfPes- gazundaMes chez la sew~de. - 
g g ; ~  1 . - 
v-,,. - - 

i O - . 
. , A- 

) 
Baa ies ~ X E S  humidesde~siaraia, bien t&&ti& N.-S. (11; 

oaisine du Groupement B Jwncus-qui souvetrt' Pmvahit et 1s supgknEe. 
,S.: - 
1 ,  
"$! w ' %. a- - L . .  
.% -.. al:- c i o m p ~ ~ ~ ~ n  ( ~ ~ $ 1 .  ~ 1 :  . / y 3  - k , I .  

h ,- . . Plusieurs plantes sont typiques 4% Scnoenus, Eriophorum an W: 
.- tito!ium ROTH. et E. Idifdzum H O P ~ $  PedicuIari~. p.alusfris. L. ' 

\ . ~ p e n s  L. 
' - 





-- -* ;.. . , \ $ , * .  5' - -'." C - _  .,+- ,L. , 2 , . , p  .% .-. 
. _  . i  , II - 1 2  

- c: -:-y<( - < . . .  L ,- - L ,  

9 -F * - " * % i>'fj". - 1% - 
30 Co~o1~lorrs  slo;;Quss: ' 

a)  Amplitude de la végétation. 
, b p d s  1927 nous notons dans ces marais une diminution de ce 

Groupement, due certainement à t'assèchement progressif et au _ 
dynamisme des autres espèces. 
- b) ~oncurrenlce vitale; 

Yunew est plus apte A résister à i'asaéchement par son rhimme 
i s'enfonce plus ou moins profondément et  Mollnia est pIus dynamique, 

e mene que Phragmites commmis. 
Aussi le  Groupement B Sehoenus nigricans L. est-il souvent envahi 

paF les autres. 

IV. - R6k. 

Très intéressaiit au p'oint del vu@.floristique : ALLORGE (3, p. 1G)  
lui. attribue une yaleur synécologique indiscutable, il n'a '.que peu d'im- 
portance dans les tourbières que nous avons visitées, si nous çonsid&mas. 
la masse de 'matériaux fournis à -h  mort des plantes qui le composent 

. - V. - RBpartition géaprapbique. 

Schoenus nigricans L. ; est mentioiyné R.R. et A.R. dans les tour- 
biizes des Ardennes (137, p. 50) tandis qu'il est assez commun dans 
cekif; de Champagne (143, p. 226). 

Le .Schoettefum est bien reprksenté dans le Vexin (3, p. 126 et suiv.) 
et dans le Perche (156, p. 123) oh il a couvre la tourbe très humide neutro- 
alcaline B. . . 

Dans le Valois, JOVET (137, p. 82-88). discerne un Scho~netun 
nigricaniis S. lat. u complexe B et riche en espéces dont 25 'mt cons- 
tantes, il le fragmente toutefois en trois sous-associations. Nous r a p p  
chons notre Groupement de la troisiéme qui occupe k c Prairie mouil 
leuse ou fraîche, éclairée, horizontale et  basicline avec Schoenus ni [icans 
~ u n u ÿ  obi&siflorus = S c h e n c e  nigricmlis S. tr. @, 85-86). flans kt 
Beine, BOURNÉRIAS (25, . 25 28) considére une Association à &&enus 
ni ricans L. et Jmcus o~iusillorus EHRH. malgré i'abscnce de Sdou>us. 
a e ette Amciation, écrit-il, tend à évoluer vers d'autres Groupements B : 

. la Moliniaie (p. 35), le taillis tourbeux (p. 39). c 

GADECEAU ne menfianne pas ce Grou ment dans son étude du 
lac de Grand-Lieu (106), ni CHOLIARD (48) ans son travail sur le Con- 

' folentais. 
r 

Dans la forêt de Preuilly, GAUME (107, 71) précise que le ~choendum 
Association à Scbourus ni rimns L. et oblusiflorus L. u représente 
le stade mouillé de la tour g ihre à Hypnacées en contact plus ou moins 
direct avec la craie du tuffeau P e t  a'oute que par suite du draiaage'ou 
de l'accumulation de la tourbe le d choenettrm est en pleine répemfon 
artout rem lacé par l'Association à Molinia caerulea MOENCH: Dans 

foret d'Or f' dans (108) le meme auteur ne signale pas le Schoenetuni. 
sur le littoral & la mer du Nord, dms les u pannes humide r> 

M. HOCQUETTE (125) a trouvé plusieurs fois Schoenus nigrieàns L. ( .92 
et siiiv.) ; J. ARÈNES 'la mentionne dans diverses Associations, i Y en' 
signale une h J. acutus et Scknus  nigricans (p. 109). . 



. - GROUPEMENT A MOLINIA 

ion à Molini 

1. - statloa. 

En liaiso* étroite ,avec le Groupement à Juncus -et à Schoenus, 
- 

il s'établit dans les zones bien drainées; son. développement optimum 
est dans les parties bien exposées (direction N.-S.) sans -arbres. La 1 Molinie forme un revêtement fortetnent azonnant. Dans les mdmits 
où l'eau peut s'élever durant les périodes t r  &. s humides, la Molinia établit 
des buttes, des u bousins H en forme de d6mes mais de taille dépassant 
rarement 20 centimétres. Nous avons *trouvé ce Groupement 'en bordure 

Il s'kablit quand L'eau ut s'écouler, là où Le drainage, 19exp16i- 
/ tation font baisser le tan &u, dans les parties en légare P pente et bien .exposées, dans ce les où on abat les arbres ; il envahit es zones 

- A Schoenus et à Juncus. Pour JOVET (137), dans le Valois (p. 861, u norma- 
lement la Moliniaie succède-à la-Schoenaie quand celle-ci s'assèche », 

(1) Dans le Groupement à Molihia à Chivres le 17 juillet 1185 sui f mktre -6 
nous avons relevb : 
Molinia caerulea M O ~ N C H ,  gazons nombreux. 
CentaÙrea Jaeea L., 22 pieds. 
Centaures nigra L., 5 ieds. 
Poientilla Tomentilla JEsTL., 25 pieds. 
J w u s  o ù i ~ i ~ l o r m  ESRH., 2Q touffes. 
Mentha aquatica L., 8 pieds. 
Meniha rdudifolia L., 7 pieds. 
Briza media L., 5 tonifes. 
Salix repens L., 4 touffes. 
Eupaforium eannabinum L., 3 'eds. 
Hydroedyle vulgaris-L., 3 p i e 8  
Galium uerum L., 2 pieds. 
Galium pisiense L., 1 pied. 
Galium pakrstris L., 1 pied. 
' ~ y i l i ~ ù t n  Saliearia L., 1 pied. 
Genîianà Pneumonanthe L., 1 pied. 







BOURN~RIAS (25, p. aoj f as dans Iri Beine. 'Si 
a p r b  l'installation de h Moliniaie I'eau vient à monter, la Molinie la 
fuit en &levant des butte5 entre lesquelies l'eau peut Circuler 

Dans nos marais Molinia se développe-bien sur des tourbes au pH 
vadant.de 6 3 4  7,5, la'eaux les imprégnant sont fortement minéralisées 
et  surtout riches en bicarbonate de calcium, Mme REYNAUD-BEAUVSRIE 
(194, p. 165) signale que ia Wolinie colonise dm espaces fiches en oxyde 
de fer, or c'est le cas de la tourbe de nos vailikes (Ttpb1. 32, p. 168)- 

Dans le Perche (156, . 130 et suivi), cette plante vit en des milieux 
dont le pH varie de 3,4 E !,8 : elle adon: de pndespossibilit6s d!accom- 
modation. 

a )  ~ m ' ~ l i t u d e  de la végétation. 
A cause de ses diverses aptitides physiques, chimiques et biolo- 

giques, et par suite de Igsséchement, le Groupement à Molinia gagse 
dans nos marais où on le trouve quelquefois étendu sur plusieurs hectares. 

b )  Concurrence vitale. - 
Par son développement gazonnant la Molinia couvre le sol et tend 

B devenir exciusive, les autres ~ l a n t e s  ont psine B vive et disparairaissent. 
Ces semences apportées par les ven_ts sont a r r b u s  dans l'épais gazon 
et ne peuvent germer ni prendre racines ; c'est la mison our la wlle 
les forestiers redoutent l'instaltation de mtte plante dam 1 4  es clai &es. 

- 2 

. ' Son aptitacie gazein- son irnpcimmi&ili& aux 1 es 
. la font coqsidérer cornnie-un t desbiktsor B de la forlt 

Sa grande facilité d'êmûm&eàatiaa 4ur diDgrents &di%, gu"~&imt 
acides ou- neutres, Uvms .ou &hm en -sels IIRIlEéP%ax, en se;&  XI^ f ~ ,  , 

lui permet de s'étabg un pei ptwt : sur ln %Mes de FooWn*nJ. 
sur I'Aqjiie $ qeuBère, sur la tourbe acide, neutre ou aI&ae, 

S'cS1evant en r buvè s, 6 b w ~ i n  u oa a tpqmdsn w eUe w main&& 
dms d& mnw que d'aiitres es.&ies m h s  n aa-k e 

*ALq * F$>. dauner paj suite de k pqistance bmparaire. de I'eau 
%S.- 'primordial daas k repeiupkeot - .  des landes, des b i s  

coup%s. @$ . " . *  , 
. fourait u* r&m? f 

4Egi&. 
ml et s%u&%nt i la. art@?& : o 

g,. -- , comme-caràetéIIitique de ta r to 
I 4 :' - consafide k,s~.r. : - . -. 

$9 $, . , 



V. - Repartition ~graphiqué .  
. 

Signalée dans les tourbières des Ardennes (37) et celles de Cham- 
pagne (143, p. 249) ; bien teprésentée dans le Vexin (3, p. 132 et suiv.), 
dans le Perche (156, p. 130 et suiv.) où LEMÉE aprés avoir décrit : 

10 Une variété alcaline localisee dans les grandes tourbiéres au 
voisinage du Scbeneio-Junceium ; 

20 Une variété acide des tourbières sur Sables du Perche ; 
30 Une vari& acide des étangs ; 
40 Une variété acide silvatique, 

insiste sur le rôle de I'asséchement dans l'établissement du ~olinietum, 
. 

qui peut remplacer le Scbnetum (p. 134). 
JOVET (137, p. 86) étudie dans le Valois la « Prairie naturelle turficole 

basicline, fraîche ou s6che à Molinia caerulea et Gentiana Pneumonanthe, P 
il précise « la Moliniaie basicline a d'étroites ,ressemblances avec la 
Moliniaie turficole acidiphile où existe aussi Gentiana Pneumon~the r, 
Dàns, la forêt de Beine, BOURNÉRIAS trouve également la Moliniuie. 
(P.. 30-35)- 

Aux environs du lac de Grand-Lieu (106, p. 67), Molinia caerulea 
forme d'immenses prairies dans le Filicaricetum (p. 111) « caractérisé - ;: 
pour {a gracilité des tiges de ses associées » elle y forme parfois des gazons 

- élevés. On trouve é alement la Molinie dans le Myricetum, dans 
I'Ericetm (p. 11 2-1 187. 

C a o u m ~  (48) la signale (Confolentais) da.ns l'Association à Agrostis -,', 
canina L. et C m  wrtieillatum KOCH. (p. 14!) etablie à la marge en-e !?$ 
des étangs, là où l'immersion est tout à fait exee ionnelle. Il précise Pt 2 * 

0' 
que la présence de Molinia signifie le début de asséchement ; il la : 
mentionne en outre dans les dé ressions non inondees B Rhynchospora 
alba V A ~ L  (p. 1144), dans la ho 8 e tourbeuse à Erica Tetruïix L. (p. 1146) 
dans I'ArrhenatMraie (p. 11%) résultant de l'irrigation des pentes sur 
les ueiies des scories (engrais phosphatés) sont apporté!!, il la trouve 
édement  dans l'dulnaie (p. 1155). 

Dans la forêt de Preuilly, GAUME (107, p. 72) cite le Molinietum 
consécutif au a Sdwenetwn asséché, beaucoup plus largement représenté, 
il constitue les p~%s todrbeux le long des ruisselets du fond des vallons 
de la forêt des envisons ; ces prés sont d'ailleurs beaucou moins humides 

- ue la tourbiere A Hypnacees r, ils sont inondés en River sedement. - 

l e t  auteur considère que le Molinietum est le stade intermédiaire entre 
le Schoenetum et les prairies hygro-mésophiles et qu'en outre cette 
Association joue un rôle destructeur quant au Schoenetum et u édificateur B 
vis-&-vis de la prairie. 

En foret d'Orléans (la) Molinia caerulea MOENCH est trouvée ; 
dqns le Querceiwn sessiliflore (p. 1200) et dansles prés à Agwtis~canina L. 
(p. 203) (prés siliceux asséchés à la période des basses eaux). \ 

Molinia coerula MOENCH n'est pas signalée par M. HOCOUETTE (125) 
sur les côtes de la Mer du Nord, ni par J. AR&NES (5) sur eelles de 
Provence. 
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VI. - GROUPEMENT A PHRA GMlTES des zones moias humides 1 
' Phragmiiaie séche de J ~ V E T  (137, p. $2) 

-_ L 

- StatioB. 

Dans les zones ou lé plan d'eau se maintient à 0,50 m, parfois 1 m, 
ruais où toutefois il. peut s'élever durant les périodes de trés hautes 
eaux ; dans les parties où 1'é aisseur. de la tourbe ddcroit trés sensi- f blement pour n 8tre quelque ois que de uelques centimètres sur le I 

ourtour extérieur du marais, en bordure 3 -es taillis, des bos uets, du 
Loupement à Arrhenalherum, des friches, des pelouses, des CU f tures.. . 

II.. - ~o&po&fion (Tabl. 42). 

Ce Grou ment ressemble à celui précédemment, étudié (p. 175) 
mais les espges spécifiques des milieux humides y sont disparues en 
particulier Ty ha, airpus, Sparganium . . . , tandis que des espèces P de$ endroits p ds sees s y développent Arrhenather~irn elatius M. et K .  
Cirsium arvense SCOP. 

C'est encore Phragmites communis qui domine en densité souvent 
, plus de 50 % (l), bien que sa taille (1,W m) soit plus petite. 

Nous ferons une mention spéciale à certaines plantes à tiges volu- , 

biles comme Convolvdus sepjum L., ou à tiges longues et  grêles comme 
. Guiium Aparine L., ou G. palustre L., qui se servant de l'appui des 

lanteg dressées les réunissent entre elles, les obligent même parfois P se coucher et à leur mort les maintiennent unies ensemble, les fixent 
sur place ati point de rendre la marche dificile. 

Les Roselikres du Valois décrites par JOVET (137, p. 82) corres- 
pondent très bien -à quelques variantes près, aux Roselières de notre 
région. Un bloc de douze-es &ces est commun aux deux avec\ uae fré- 
quence predque identique : P R ragmites communis TRIN.  (11-30) ; Spiraea 
Uharia  L. (10-28) ; C i r s i w  oleraceum SCOP. (1-3) ; Lythrum Salicaria L. 
(9-23) ; Convolvulus sepium L. (9-23) ; Eupatorium cannabinum L. 
10-22) ; 'Lysimachia vu1 aris L. (9-20) ; Angelica siluestris L. ($19) ; 

kpi16bium hirsulurn L. 6-17') ; Symphitum omcinale. L. (7-16) ; Urtica 
droica L. (10-16). (2 )  

(1) Groupement it Phragmites voisin du Grou ement A Arrhenatherwn elalius 
M. et K. (contact) 8 Chivres (Vallée de la Souche) 18-7-1945, sur un métfe carr4 
nous avons compté : 

Phragmites cornmuni9 TRIP. (1,gO m) 25 pieds soit 50 % 
. Arrknathem eiatius m. et K .  . 7 14 % 

e1i.n palutfre L. (l,20 m) 5 touffes 10 % 
Cirstum m m e  SCOP. 5 

4 
10 % 

PMmn pratense L. 8 % 
' &elandrgurn elbum (MILL.) ~ A R C K E  1 

Stachgs palud?is + 1 
2 % 
2 % 

Pdentilla Torrneniilla NESTL. 1 2 % 
Daetylis plornerata L. 1 - 2 % 

59 100 % 
(2) Le premier résultat est le natre pour 11 relevés, le second est celui de Jovet 

pour 30. 







II. - Composition (Tabl. 

I 
- Il est complexe, il compren de nombreuses espèces venant 

des friches calcaires voisines, des bords de chemins, des prairies arti- 
ficielles, des espèces spécifiques des. terres humides en particuliei. 

R P h  mites cornmunis TRIN. Spiaea Ulmaria L., Cirsium oleraceum SCOP., 
Sonc us palustris L., Epipactis palustris CRANTZ. 

Il faut noter une augmentation sensible des Thérophytes qui oni 
8 représentants (Groupements à Molinia 5, à Phragmites (des zoner 
moins humides) 0, à Schoenus 3,  B Juneus 3). 

III. - Biologie. 

I 10 CONDITIONS PHYSIQUES. 

II a un beau développement au contact 
substratum sablo-calcaire où la couche de tourbe 
décimètres d'kpaisseur. Dans cette zone le sol e 
bien drauié mais possède toutefois en profondeur une résenre #eau - .  
qui le maintient bien frais. II est d'ailleurs souvent moins riche en m a t i h  

A, - humique et plus riche en matieres minérales que la zone interne du marais. . . 

20 CONDITIONS CHI,MXQUES. 
Le sol bien fourni en carbonaté de calcium a son pH aux environs 

. 
BWTIQUES. 

'22 =y - a) Amplitude de la végétation. ' , 

,-.. . Y Les espèces de la strate supérieure aGiè ren t  -un bean dévelop- ' 

pement en hauteur et en deasité, au &triment- de celles de la strate 
inférieure. 

b) Concurrence vitale. - 
l 
l C'est un Groupement qui se maintient bien en place et quia tendance 

a gagner vers les parties qui s'asskhent. La fauche répétée de la , 
Phragmilaie favorise aussi Pextession de l'Arrknatherum, JOVET 
(137, p. 82) fait sembiable remarque dans le Valois. 

Le Sol n'étant pas « m u v e r t  a comme dans le Moliniefum, de . -:-+ 
nombreuses espèces des Groupements voisins poussènt dans l'Arrhena- N>'*.# 

theretum et en particulier _des arbustes : ,Zihamnus, &liz et quelques 
Betuta. 

IV. - R61e. 
Il occupe de vastes surfaces et four* de .@osses quantités de 

matériaux. - 

V. - Répartition géographique. 
L'Arrhénathéraie est Commune daas les Ardennes e t  en Champagne - 

(143, p. 246). - EUe est bis. dévelBp h dans ~é v&I~&, p. 155 et  suiv.), LEML (156) 
ne la. signale pas. dans - e Perche as plus ue GADECEAU 106) dans - P 
16 lac de   rand-~ieu. le CM f oienta'is, 8 o u r n o  (p. 11 !& ) pr~cise 

J , 







que le traitenient par 1;s e'ngrais les scories de déphosphoration) qui I appartent P h ~ h o r e  et Calcium, 'irrigation des pentes et  des fonds 
de vallon, favorisent le dévelo pement de prairies tyés impmtantes par 
leur surface et occupées paF P b s o ~ a t i o n  à Arrhenaüierum cidi& M .  
et K .  le Tn'setum flaoeseens P. B. et Agrd i s  ~uigaris WITH. Ce Grou-. 
pement n'est pas cité par G ~ u q , d a n s  ses études des marais de la foyêt 
de Preuilly et d'Orléans (107-108). - 

Nous avons déjB pdcisé que dans le Valois (137, p. $2) -1'Arrhié- 
nathéraie auccéde à la Pkagmitaie par la fauche. 

Sur te littoral de la Mer du Nord, M. HOCQUETTE (125) a étudié 
. le passage de l'Association .à Tortula *à l'Arrhénalhéraie, il en donne 

deux relevés et indique qu'elle se développe particuli&remenp hian en 
- arriére des durtes dans les stations moyennement humides (p. 55 et suiv.). 

J. A R ~ E S  (5).ne le mentionne pas dans son étude sur Ies c&Rs 
basses de Provence. - 

$: 
&* VIII. - TAILLIS A SALIX ET RHAMNUS FRANGULA 
ii'", - 

Taillis tourbeu-x à Rhamnus Frangula et Poigstiehum The1ypteri.e 
~'ALLORGE (3, p. 137). Tailli$ tourbeux des vallées du calcaire grossier = 
Aulnaies-Saussaies à Frangula, Alnus, Polystichum TJidypteris de JOVET 
(137, p. 144). 

Sur le bord des fossés, des canaux, des étangs, des trous de bqmbes, 
auprtis des bras morts des anciennes rivikres, dans divers Geoupements 
ouverts, en particulier dans le Phra~t' tetum complexe ou dans 1'Arrhk- 
natheretum peuvent s'iniphnter des arbustes : a)  différents Sciliz ,qui 
au bout de quelques années forment des buissons en A( .boule D ou .ezr 
« cloche n caractéristiques de ces ré 'ons marécageuses ; b )  Rhamnua 
Frangula- L. Il arrive que quel ues %&la pukeens ERRH., qudqaea 'I Alnus glufinosa GAERTN. se dévk op ent, mais ils sont toujaurs de taille 
beaucoup plus petite que ceux des %ois voisips. 

9." - * .  - 
g&-- . II. - Composition (Tabl. 44). ' -+" 44 -,- . Formation d'une tquffe de Salis en « boule » ou en u cloche n-(PT. VII). 
&$S.- 
pCq . Dès la première année, se forme une tige pfincipGe avec branches 

&& Iakérdes ; tandis que cette tige granait let que les branches Iritérqles s'allon- 
_ gent durant les années suivagtes, oqrvort apparaître sur la Souche des 

&;=. ;- t"ès secondaires qui, pour- se d&v-dopper doivent Taire un an e d& 3Q, 3 50 mi BO0 avec la pge pnpiaire constituant ainsi une sorte Aventail* g+, *. si oa considère un plan passant p a r l e  centre. Cette poubîsée if de tiges 

fg;.- - secondaires s'eff$c!ue dans, tous les sens, ainsi est constituée une sorte 
F z :  de (i boule D à base plus QU moins aplatie qui donne à la touffe l'apure d'me 
p-; a cloche ». Il arrive en outre que des branches secondaires, les plus ex+nes 

rennent contact avec le sol et que des racines adventives s'p.d,&e.- 

@: . 6 p e o  la base de La touffe s'en, trouve encore élargie Nous avons . 
d t &  cité, un, fait gernblable sur les 6 bousin. r de Cares stricto de la Io& 
de Samoussy, cette *disposition permet aox Salk implant&s- à la p&$ p a: 

k+:, . phdrie n,d'avancer r vers le cegtre du Gwupement B Carm. 





De pareils b u h d s  m e n t  de r&ak A de norabreux oiseaux.quî 
laissent souvent tomber des baies, des fruits d'arbustes, et même d'arbres ; 
ils forment autant d'arrêts aux graines empor€ées par le vent. Aussi 
A la base de la touffe, pouvons-nous trouver CFataegus Oxyacuntha L.; ' 

- Virburnum Opulus L., Rhurnnus cathartica L., Cornus mas L., Ligustrwn ' 

vulgaris L., Sumbvcus nigra L., Epilobium hirsutum L., Eupatorium . 
cannabinum L., Cirsium oleraceum SCOP., des Salix divers, des arbres 
Betula, Alnus.. 

Les. touffes s'épaississent donc, les arbustes (1)' développent une 
ombre épaisse ; la plupart des plantes herbacées qui existaient primi- 
tivement s'étiolent et ne tardent pas à disparaftre, remplacées d'ailleurs 

r quelques espèces ombrophiles, des mousses, des champignons, des 
Euphes : Polyslichum Thelypteris, des lichens sur les branches et le 
tisonc. Quelquefois (Samoussy) il n'y a plus aucune végétation phané- i 
rogamique, mais seulement quelques rares mousses, champi nons. 
Dans la région de l'ancienne nvière Souche qui est plus humi 8 e, on 

eut trouver, en bordure de ces taillis : Iris PseudacorusL., Cuilha palas- 
gis L. et des (( bausins i de Carex stricta Gooo. 

Si le niveau des eaux vient à s'élever et  à se, maintenir durant une 
période assez longue, des racines adventives se développent sur les 
tiges a ,sa limite supérieure indiquant ainsi la hauteur de l'inondation 
(en 1947, nous avons noté des racines adventives sur Salix a 483 m, 
à la source de la Souche à Sissonne et 0,40 m sur ceux poussant le 
long du Canal à Chivres). - Mme REYNAUD-~EAUVERIE (194, P. 190) 
a fait de semblables observations. Au cas où cette situation persiste, 
les arbustes meurent (2) dressant leurs branches dénudées au milieu 
des plantes qui résistent : Phragmites cornmunis TRIN.,  Carex striciu GOOD. . 
sur bousins ,ou qui s'installent : Typha. Scirpus. U n  changement de 
la flore se produit à nouveau si les eaux viennent à bai~ser,~mais.les 
Salix et autres arbustes ont' disparu. 

Lorsque ces marais restent humides sans excès, les taillis peuvent 
être considérés' comme les avant-garde dwbois. Betula, Alnus se fixent 
e t  constitue.ront I'Aulnaie dans laquelle Salix, Rhumnus formerant le 
fourré, la strate arbustive. 

-r 
# 

III. - I%h@e. . 

l0 CONDITIONS PHYSIQUES. . 
Dans nos vallées (et m4me dans notre' région) tout sol dénud4 aif ' - faiblement couvert, plus ou moins humide peut recevoir des sdmaceq 

, -de Sd&?' divers qui dqneat-des arbustes capables d'acquérir q i d w e f i t  
.un b~ deTpe at. G'est tbnl p ~ n i l i w  u outre les a&m.&$ 

, . ,tambn, ch% seAsa% i n ~ g é s  s q  les &vre& & tmus d*ol.~p dt 
: M143@:,411$ $&s e t  de da 193%19$(1, t& vallées de 

Sotsche, de I'brdon, .de la Somme, mais él0)alemeent dans ks pâtures dJ 3 
(1) JO- (137, p. 144) p& le Vaois Lerit < On circule maiiis6nsnt~d.un ef . 

miiieo t 6 ~ j O n r S  s~mbre oti s-scient les Phmgmita. r. . (2) Noas avms soav-ent tduv6 dans Ia tonr* des son&& en place de Sati5 B 
des g&mdeurs va$ables. el@ itéeisenk les endmita où se Qmaient $ors le plan d'wu: 

. A,G - p a ~  exemple, *la mi% ?@,-le louchet des taurMm est W 4  B 1,85 ni gai- - 
. . des sou&* de S@w: :.@ date@ à"m Bwgue O& le p h  d'eau &tait enPiron 4 1 

c~tt?~@-tl. . - .  
L 

1 _ 



la a l l é  de l'W .à la Fère et envimns, dans les ruines de la guerre 
des villes et vil19 s en particuher : Chauny, Tergnier (k914-1918), h b n ,  . 
Douai (i93Q-l94!$ (99, p. 387). 

D'autre part, la possibilité, O*r Fes arbustes, 'de développer des 
racines gdventives en cas d'inon x ation, permet également leur implan- 

, tation dans des zones qui sont parfois temporairement inondées. , * 

2'  CONDITION^^ CWIMIQiJES. 

Dans les diverses tourbiéres établies sur la Craie e t  alimentées par 
l'eau de cette Craie, letpH oscille de 6,s B 8, les taillis de Salis et de 
Rhamnus Frangula L. se développent bien. *";. "-5 

LEMÉE (156, p. 342 .et suiv.) coiisidèke la sous-assoclacion The1 pre- 
ridosam dans l'Alneto-Macrophorbietum qui est, dans le.Perche, l'dufnaiic 
la plus basqhile constituée d'espèces basiphiles strictes, caractéristiques 
de la tourbière à Hypnacées. 

GAUME (107, P. 158) tient à r&iser également qu'il considère 
1'A4ssociaticrn des taillis tourbeux à R R amnus Frangula L., et Polys t i~hm , 

Thepteris comme Aulnqie tourbeuse calcaire ». - 
Dans le Valois, J o v s ~  (1371 p. 114) donne coinme smplitude ioniqlë 

7,8 à 6,8 ; une seule fois 6,l. 
Ce  Groupement est donc spécifique des tourbes neutro-alcalines, 

autefois les Salis* sont moins exigeants quant B la nature chimique 
du SOI, car si on les trouve nombreux sur nos gisements tourbeux, ils 
peuvent s'implanter également sur des sables, des grèves, des ruines. 

Ces taillis prennent rapidement un fort dévdoppement au détriment 
des plantes dans lesquelles ifs s'établissent ; pëu dksp&ces resistent. 
Il est bon de noter que les Saliz ont de grandes possibilités du fait de 
leurs graines nombreuses et lhgères, mûres-très t& qui sont empa.tées 
par le moindre vent tandis que les frUits des Rttamnus, Crataegus, cies 
V i b m u m  doiveat être transportés; par les oiseaux. 

b )  Concurrence vitale. 
horsque p h  suite de circsnstançes fa-vorables (disparition de l'excès 

d'eau) les Aulaes, les Bouleaux, certains Salix, en particulier Salis 
eiieltna L,, prennent un grand dévefop ement, le taillis étouffé périalite. 

semegt de la strate arborescente. 
P il devient strate arbustive qui dispara t avec l'épaississement, I'accroi* 

IV. - R61e. 
Les longues racines traçantes des différentse arbustes consolident 

la partie supérieure du gisement _tourbeux. Les taillis én andissant 
crhnt  un nulieu favorable à l'installation et ii la croissance f es essences 
de l'Auhaie. Tandis que les - lantes des Groupements' primitifs récep- 
teur$ diminuént tant en nom % re qu'en vitalité. 

Au sujet du développement du-Saule Marceau, on peut lire dans 
les Archives de I'Aisne, no-3754 (cahier) : u Ruement  de la table de 
marbre pour les coiipes et l'aménagement du Saule Marceau. La for& 



' ' ' - - buursaude <iui par elle-même périrait au bout de. 4û ans B. -- 
. ,, I'. ' . 

- VJ - R@a&&* ghgmpWpe. . 

Cette instaiation dans les Prk&es harécageùses cr d'antennes lancées 
par h 'for& ,at étudi4e pay MO~ZE dans les Ardwnes ; LURENT 
l+, p. IW) de sun cdté mentionne 'dqns les. marais et teupbièreq de 

&himpagne de nombreux Sdfis? et Wtamnus Fmgula L. . > 

Dans le Vexin (3, p. 137), ALLORGE .a trottvé une Associatisn .très 
voisine qu'il nomme a Asmçiawn des taillis tourbeux a 'Rham'us Fr&-- 

' yla L. et P6lysfLchum Thelgpteris, 3 insiste également sur le fait que 
E s  sables et graviers deposés le loog des berges sont rapidement m p é a  
par les Saules (p. 118 et suiv.). - - - - .  

LEMEE .(l56, P. 343) indique que dans les tourbiêres alcalines du 
~ & h e  cette Asûoewtioa est u trb  rare aujoriMl'hui B, réduite A que ues 
h ~ u e t s  isolé-s ; il donne deux relevés noristiques $e la sous-asda % 'Qa 
a TIfeEypieridosum n du Perche ; les dinéfentes espèees qu'il cite sont.. 
les même$ que celles que nous trouvons (1). - 

Ces Associations- sont toutefois lus évoluées vers 1'Aulnaie. Au 
ltrc de' GADECEAU (1 .3) in& ne l'envahissement du 
Mgrimtum de C d n e  par Salk cinqtw L, et 3 lntis glaiinssa G m ~ n i .  , 

pi s'installent. sur. les touffes mêmes de Mgria  Gale. L. àkla faveur 
disinage. Le S d i z  Ginerea L. pénètre 6galemënt dans le Mqgnoca- 

ricetum (p. 11 1). 
- C n a u m  (48) dans le Çonfole~taFs sigaale dans la série de k lalade 

taarbeuse A Erica fetr& L, la pr&enee de, Sdia m i t a  L. et ind'ique 
e les u touraduns n de. Curez iculata L. portent parfais u RaQmturs , 

$kngula L. et Pol sliclumi T gd ypferis, Salm aurüa h ou des A- 
cmtenoi~es i (pilla% et suiv.). Dans la forêt de heuilly (107, p. 1%). 
GAUME indique dans les Awoc&licrns des bais tourbeux, elle des taillis . 1 
tourbeux il Rluimnw Fran la L. et .PotySri@urn Thetgpteris s'étab2iis- 
' s h t  sur le Scfioenefum ou P" e Mdinietum et ii ilappella K Aulnaie tour- 

. beuse calaire B par O position .b u l'dulnaie siliceuse B Sphaignes B. P ' Dius ce taillis où l'Au ne est, dominant, accompa de ia Bourdaine, F ' 
du Saule cendré et des ronces, il citè Carw panrcu d a  L, aveC u tou9- 
dons n énormes rencontrés en un seul point et, Po&stichum Thdgpferts 
pl* répandu, des r- du A4oh'~iefum qui s'accommodent tant bien 

' que ma1 au faible airement. 



IX. - GROUPEMENT A ALNUS 

. . 

1. - Statiba. 

A la limite. des *marais tourbeux, Le bordure des twres oukitré 
& pr6s fitufés'ûu fauchés. . - 

II. - Composithm (Tabl. 45), 
' . 

'Il débute par un ensemble de plantes, herbackes dont les graines 
venaes du marais, adtées par l ' h a n  forestiw, sont moins exigean 
an pint ide vue de la luminmité etde la teneur en eau du sol ; puts c' 
la arb,usFve avec diaérena .Salis$ Rlxqmnus, Corylus, Psu 
CMtaegw, accompagnés. de lianes -pZirms. lesq~elles Rabus, Humtrius, a 

Lam~era ; viennent ensuite les arbres,avec Alnus" glutinosa GA 
,que @es Frminus excektor L. Populus mescens SM, P. iigra 'L 3 gran s Sali% : Salis frrigilis L. et S. alba L. 











-un beau dévdo wmént. Nous avons' trouvé â Chivres sur la bordure: 
extérieure &un g ois un Juglans regia L. et un Aesualus Hippocastanum L. 
dont Ia semence a sans, doilte et& agportée par des oiseaux. (NOUS 
avons pu constater dans les jardins du Laonnois, sur les côteaux ter- 
tiaires du.Chemin des Dames, région OU les noyers poussent à l'état 
s ontané, que des pies abqndonnent des noix, après les avoir entekré& 
e 9 assurent ainsi la dissémination de cet arbre.) 

III. - Biohgie. 

10 CONDITIONS PHYSIQUES. 

Ce Groupement atteint son optimum dans les phrties bien pourvues 
d'eau mais sans excés en surface, dans les 30 à 50 premiers centirnhtres, 
de façon que le systéme radiculaire puisse bien se fixer. Dans les endroits 
où l'eau est tro haute, les racines sdnt à ras du. sol e t  même sartânt 
partiellement. 8ous avons déjà précisé (p. 47). les effets destructeurs, 

. sur les arbres et arbustes, des hivers rigoureux, ainsi que des gelées 
tardives succédant à un hiver peu rigoureux. Les zones atteintes-*nt 
alors envahies par des plantes herbacées des Groupements voisins. 

. , 
20 CONDITIONS CHIMIQUES. 

Le pH reste souvent voisin de 7, il p u t  parfois descendre à 6.5 . 1 (dans la Somme) et s'&lever à 8 (Liesse - Mare aux Chara (94, ,p. 312). 
LEM& (156) a trouvé pour la litière fraîche des esynces de 1 Aulnaie 
les pH suivants : 

Betuta pubescens %RH. . . . . . . 5,6 à 6 
Alnus glufinesa G A E R T N : , ~ ~ : ~ ,  . . . 6,7 à 6,9 
Saliz cinerea L. . ' . r.2 ; -,,,, -, . . . 6,8 à 7 

ce qui lui permet d'affirmer que Cette h&&ë a un rble neutralisant. Pour 
le sol de o~bieium il a pu cbntraer .des W de 5,8 P ROSSET ('13, p. 1049) dans es maniis 
des Echets (Ain) dnt trouvé des 5ésultats qui concordent avec ceux . 
précédemment cites : Huinus de Salm cinerea L. PH 6,8, Aulnaie p y  6 
(même résultat en profondeur) mais qui s'éloqnent légèrement des 

-+ nctres. '-.Y 
&>+% 

0 CONDITIONS BIOTIQUES: 

a )  Amplitude de la végetation. 
Les arbres, arbustes et, lianes qui constituent l'dulnaie sont trés 

amiqires, lorsque les conditions végétatives sont remplies et que 
graines réussissent à se fmer dans les Groupements voisins, un 
, uq bosquet est vite conetitué dans lequel les arbres s'éièvent - . 

rapidement (1). ,- , 

(1) JOVET (137, p. 144) ( 8  3). Dans l'dulnaie - Phragmifaie turficole hygro- 
phiie $ Carex @nieulata = Aulnaie basiche S. s t ~ .  cet auteur émît a l'examen tO O 
peh ique  et ~&t<cpe, perpet &&mer y cet eneembie rksulte de l>lnst&ktf_On 

e Aulnaie au milleu de diverses Associat ons ; Phragmifaie mouill&, Spmganiaie, 
Qïïlis tourbeux nm compl&tement in&yidualisé (évolution stoppée par @Baissement 
du plan d'eau) Icfoliniaie ou fançuie. a . . 

BOURN&REAS (25, p. 57) 4 L'éyoliitioii de ces Associations %ers YAlrEnaie s'est faite 
par drainage surtout ainai que l'a remarqné R. GAUME dan& la forêt de SCnart. * 

1 - - ,  

. a 

&Z 

+ ' -  . r- 



217 - 

b) concu&ence vitale. 

Ce sont en particulier les Aulnes, les Bouleaux, les grands Saules, 
les Peupliers résultant de plantation qui l'emportent. Dans les pagies 
humides plus riches en matières minérales on trouve de beaux frênes. 

IV. - R81e. 
~'dulnaie  amène un changement imPo.&nt dans la nature des - 

matériaux abandonnés par lés végétaux actuels sur le substratum tour- 
beux. Feuilles sèches, brindilles, branches, fruits, forment .sur la tourbe 
un revCtement de plusieurs centimètres, quel uefois un décimètre dont 
la fragmentation et la décompr>sition sont p 4 us lentes que ce- des . 
débris fournis par les. autres Groupements. Les conditions pliysico- - 

chimiques et biolugiques du sol de 1Xdnaie dense sont différentes de 
celles de l'Aulnaie clahsemée {clairiéres, bordures. . .). La température 
sous l'Aulnaie dense est toujours plus basse, l'aération du sol constitué 
d'éIéments empilés les uns sur les autres est moins forte que dans les 
Groupements t q t r e s  où les débris sont spulevés. L'évaporation est 
beaucoup moindre au niveau du sol de 1'Aulnaie dense, ce qui se tra luiti , 

ar une flore toute spéciale de mousses, de champi nons, de fougères 
Les observations semblables ont été bien précisées par &EMBE (156, p. 352) 
dans le Perche et par WALTER aux edVlrOnS de Lunz. 

Dans 1'Aulnaie clairsemée, les conditions de vie changent, &duites 
*par une modification de la flore. On relève en particulier des u o i t r g  . 
topues  n tklles que Urtica iiieica L., Rubus Illaeus L., Lysimuchia Num- 

- mulariaL., Geranium Robertianum L., Galeopsis Tetrahtt L., ce qui prouvé 
que la nitrification- de l'azote organigue de la tourbe a pu s o$érer et 

ue les ferments nitrificakurs ont trouvé dans ces zones les condition's 
&orables d. leur développement (adration, température, humiditd, 

I 'neutralité du sol et présence d'une base). 
, . 

Si l'duhaie s'étendait au point de couvrir uve - ande surface, il 
y aurait Iieu de considérer que les nombreuses feui f es des arbres e t  
arbustes sont capables d'évaporer une grande quantité d'eau pendant - 

-les mois de mai à octobre (un chêne 4e 6ûû.000 feuilles p u t  évaporkr 
durant cette. période 111.250 kg d'eau). Mais il fabt préciser que la . 
présence de cette masse d'arbres dans ces régions peut provoquer un - 
surcroft de pluviosité atteindre a0 % -(d'après HENRY). 

. - Le développement de l'dulnaie produit un changement dans le 
faciès tourbeux, 'on trouve dans la towbe, du bois, des,sobches qui la 
rendent souvent inexploitable. NQUS avons déjà noté (p. 84) qu'au 
cours de l'extraction de wtte roche combustible, il arrive que le louchet 
des tireurs u butte n'(à diffbrentes profondeurs) sur des souches, des 

, racines 'anciennes de Saules,, d'Aulnes, e t  qu'il e.st alors impossible aux; 
tourbiers d'aller plus loin ; dans ce cas la tourbe inférieure est aban- 
'donnée. D'ailleurs, ces racines et ceSsouches ne sont pas au meme degré 
de tsurbification ue la masse de'tourbe, elles se contractent beaucoup 
plus durant le séc % age, de sorte que les briquettes qui en contiennent 
sont @us fragiles. Les morceaux de bois qui ont pu être coup& sont 
rejeMs à l'eau et souvent une telle zone est abandonnée, elle constitue 
un (( haut-fond n dans l'étang cr.. ' - . ,,'; 
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V. - Rdpar%ifion ghga%pBiqu@. . , 

G*oacvu Wiste sur le r61e de - l 'AW gluti119a11 G n e n ~ ~ .  &&sk 
- Soliz,cine~eaL. s'installe dans le Myricetum i3 la faveur dg &ainhfz 
et arrive A supplantw Mgrica Gaie L., cet arbuste qui était &gn&en.lS % 
comme a une espèce de Laurier sauvage qu'on ne pouvait détrii6re ni 
par le fer ni par le feu B (p. 113). . - 

- / '  

CHYARD' (48, p; 1155) dans le ~tb&f@lenta;is cite l'Association B 
Alnus gfufinasa GAERTN. avec un faeiès de l'Aulnaie de mirai$ fi Hydro- 

, c a l e  et palwtris L'. .var., drrfzor h@ dont les caractéristiques soat ' 
pr&ntes dans pos releyds et. un faci& typique de J'Auhafe tourbnise 

. a Caca laevigata SM. (p. 1156 et Suiv.) zii dontient puélques- raretés . 9. sp&ciaIes A cette région du Massif Centra*, mais dont de no~~breuses 
préférabtes et. accessoires Sont c ~ r n w e S  t i  nm Aulnaim. D~ris la foi%% , . 

7 .  

- - 

(lj Alneto-Cariaefum est le ~ ~ o u ~ a r n e ~ n t  qui e-st d&dt dan3 b bassin de 
sous ie nom de Ciiqetum strigosae meus C d r a  gtr~gosa WUDS. 6tant.absent du Fe*, 
LEP$= a choisi un autre Carex n abondaht et ëaractéristi e B, Car@ r m d a  4 ,  A&i$p" 
M ~ p h o r ' b l e ~ ~  a Une physionde t r s  paltkdt&re & aux hautes C@W 
acutiformis .ma%., Spiraea Utmaria t.,.BpPrisatum mmimum Lq~,,.PMwis ïunn@+ - 
naeea L. tou ours pr&eates dans son sous-bois et qui y forment des peuplements denm. 
mie trouve ie plus souvent son origine dans la defidation de I'hsqodation précP:den& - 
avec làque& on ob-me tmkts les transitions. 

' Alneto-sphagnetuni est YAssociatioa dkrite piw ~ i - m ~ a e  dans le'Vexin françaas 
sous le nom de @ taillis tourbeux B Sphaignes et B Capa laeoiggta SM. r 

(2) Eutrophe [de eu 2 bien, trophe - qui nou&t) ce teme qualifie cfes lacs 
ni d a  étangs g s o n t  reiatlvement p u  profonds, anr Kords plats et gams @une 
Wge &ture vegétatiori a ti ue, am fonds wuv$rts d b e  vase riEofte en matikgs 

anives et ïa&emmt pn&IbPes+ veau y est -irti. . , 

Les. Lacs ou.&tangs r o~gofmphes .r (off@ - -)'srnt prdozrds B behie $troltcS$ 
de vbgétatkm apatiqw, uqx e-, relatiwpe~t pau~res 6w phgsphote.,, 

dysGo hes dys - mal) sont caraet$Rs& par 
s emx f i d i o n  faiblein?nt ad4a.sont pauvres 

H)R a M établie par THIEMÈMANN ea Europe Cen 
m h u x  autears assodent B ces termes eutro ltes bBgotropb@ 
idCa de. pH - pu exemple & t T 4 7 , 4  -' ?a, dlgotmphe *(l - ' 
5 S,3) oiiir W d s  @ane'le Ptqc e.. ous pré$&mns nommer W 

vakw du pHüe l em  eaux p@tat que d'employe* des tmgeg - .  



X. - ÉBAVCHE 
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. III. --Biologie. ' 





- ai .- 
2O CONI~ITIONS CHIM;~UÉS. 

Dans nos vallées le pH de la tau-e est voisin de 7 ( b , ~  - 6,9) ;-en ' 

1 
bordure ériphéripue des marais, le sol et surtout le $ou+sbl, pàr suite - 

Ti de la h i  lesse ou de l'absence de la aoiaéhe dé -tourBe, sont ràcbs en 
calcaire.. Les friches &lieeuses sant elles-memes sur substmtiim crayeux. 
Natre ébauche se rapgwche du Qaerceto-Car Wwn caiçarosum, de ' 
LEMÉE - (156, p. 300). dont le pH, varie de 5 , t à  73.. . 

30 CONDITIONS BIOTIQUES. 

a) Amplitude de la végétation. 
Ce GroupemeY n'est pas-doué d'un grand dynamisme aussi il est 

faiblement représenté en bordure de l'dulnaie. 
b) Concu~rencp vitetle. ~ 

L'évolution de la flore est en relation étroite avec l'asseehement. ' 

IV. - R61e. 
l Dans les conditions actuelles, du fait de sa faible extengion son- 

r81e est peu important, il rappelle la présence ancienne du Chhe  dans 
la Forêt p~mitive qui entourait le marais : la Theorwia sElua et indique 
l'évolution possible de la Slore de ces gisements tcrurbeux en cas d'as&- . 
chement. 

Il y a lieu en  outre de considérer le changement dè faciès &.!a partie ' 

eiipérieure âes points des gisedxeats sur 1 uefs il s'installe, par saite 
des materiaux - , qu'il abandonne chaque aae:' 

phigae. " * 
, -  

Quercus p@upctllata EHRH. est signalé par M o u z ~  dans différentes 
, valIées des Ardennes'; dans celles de la Champagne par LAURENT. 

Dans le.Valois, JOVET (137, p. 1% A 150) rencontre des Aulnaies - 

Frênaies, des Chênuies Aulnaies turficotes o i ~  le Chêne occupe une place 
de plus .en plus importante. 

BOURNÉRIAS (25, . 92) note la préseme dani I'Aulnaie de Quercus 
pedunculatu EHRH. e t  l e  FI~ZN~US melsior Li Par suite de l'asséchement , 
des zones marécageuses, après l'implantation de Saules et d'Aulnes - 
.stinûtalle- le Qwcus pdunculata EHRH. comme stade ultime, c'est 

' 
a l'hydrach suwession » des géobotanistes américaips, ALLORGE (3, p. 124) 
V P ~ .  LEMÉE (156, p. 342) indi ue également que l'duinaie peut se 
peupler de Qu«nrs pedunculala É!HRH, il établit une soas-Asîociiation 
sur' taurbe alcalin&, le Quereeto Mwropliorbietum Thelgpteridosurn 
coos-titue le * karr r des phytoeo phes anglais. Som cette forme $ v est deCrite par AUORCE dans le exin Franrpis sous le nom de fiailEs. 
towbeux h Rh~mnus Frangula L. et Po1ps22chtim The1 pteris L., LEMEE 
prhise en outra. (p. 359) que l'awechement. p r o g r 4  ! de Q surface du ' 

, ' s d  est le facteur principal de i'évolution des Aulnaies. 
'Au lac de Ggnd-I,ieu, dès que le rivage est A l'abri de Yinondortion 

u'il posséde' une certaine quantikt5 &'hmnus, le tailRis de Chênes. B 
, , tlereus pedmeulata &%RH. se forme spontanément ek ~ v e c  lui ap a- - 8 

r9issent -Fmtinin px&~r L. Popdus Tnntula L. G~oscsnu- (l&). 
';: %-. _ le Coafot;éfitrirs, CHOUARD . . (422, p. Il,% et suiv.)-ctrouue Ides repré 



- 
.di  Qwreetum dais l'Aulnaie ,tourbeuse B c&& laeai 

E 2 3 1 0 7 .  . 161) W& m a l é  m w , la &ze 
dq Ch@ d e  con@&% avec-la &%Lez aanur L. @ p-ue tobW 
de la fort% de Preumy, p?&k 'que ie Chbe p66oncull se m8e @w 
pnk&dent dans les, endroi6 frais mas plus de précisions ; dans la fa* 
) M a n s  (lm, p. 1199) le m4n%+ auteur note . des farts analagù'es,, 

MqP QUETTE (125) et 3. ARÊNES (5) n'.indiquent pas le Querem pdurE. 
cul a E ~ H .  dans les différenth relevés d&s secteurs littoraux qu'ils 
ont dtudiés. . 

- 
I 

B. - ZONES SÈCHES - 

1. - TAILLIS, BOIS, F O R ~ T  ', 

1 . '  
1. - Forets et bais iAu*b (?bL 46). 

on ne troove phu- 
de bois ou de, for&. Au 

ha), le bois de Marchais ; ait 
.de Saurt-Emne et celui de 

le bois de Vuides Granges ; - 
aax environs. de Garnte- 

Preuve ; au Nord-Est et au Nord on ne reqwntre lus ue iie rares 
boqueteaux. Dans Ie 66 artement de l'Aisne (187 1f7-114, la pmpor- 
tion des essences dans p, s foets et Lat bois sov,& au r&@dne feresW 
est fa suivane : CBrtme 3 110, Hêtre 3/10, Chêne 2/10, divers 21f0 ;, 
pour les autres : Charme 2 114 I-Ibtre et divers 4 /IO, Ghgne 4 /10.24@gts 
donnons ci-dessous quelques relevés faits &am diverses parties carâe 
téristiques : - . 

10 k d u r e  @st de la forêt de Sàinaussy, ~inus'silvestris-L. QS@+ 
pedurrcukrfa EHRH,, Beiula verruma EHRN, Poputus Tremula L., Pa* 
siàtafiea L., Loriidem d e m  L. le sol sableqx est couvert d%n hnma8 
de 2 cm fo& de 'feuil C , de brinaiifes, de fruits (fafnes). 

20 Chemin de %ur@g-en-Haye. Sud-Ouest de la rdute, la 
caliine bo@ée porte : Fagus sibatica t. Quercus peduneul&fa, E H R ~ ,  
Castaneu vulgaris LAM. 

Ces deux relevés appartiement au domaine du Hrltre 
(de JOWANNE) (132 cc muvent assocld au Charme el B la Chirnaîe mixte .B 
@ Groupementa m 2 S o p h ~ u  .Mquents sur . h i  golt~ cclknaires eu le limon 
des plateaux dam un hwwg souvent &ri peu profond, trb méfangk ' 

des débris inorganiques clei sol w. . 
3: Au pied de b colline au Nord-Est, -la- zaae estmarécclgtxm E 

mdrwt naus av-5 reconnu 0,70 ni ,de matière tourbeuse-sifr m %k 
quwtzeulc gr& bh3. Ltes .arbres sont re r&wot&s par Pcpstlur ~idaf .a  L. 

sot&) et des Wis de Slûz ai r bou& B ou co a elabe 9 : qlicl<ps - 
rmuq-p0832ncdais ~ e e R ,  - m t m e .  v ~ ~ t a t ~ n  i m b e é ~  .eomppd 

es@atx cartaeWti es : P b  iies txmrntmk 'hm.; Crr$&b@ 
&uwm. Scor., Spifaetl $rn&~'ia ~,T#lobi~ k9w ufm L, A ~ p - ~ t a  . 



. , ., , 

'50 Un peu plus loin au nord de la route, le taillis est plus clairsemé 
et Pte& aquilina L. est localement dominan*. Mous sommes dans le 
ateridietum qnilinue de JOUANNE (132 ter, p. 77), caractéristique des 
coupes de baie et for&$ & se1 sableax. 

2, - FoiiQts anciepnes. . 







- * .  
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f ~ . ~  -0 , I . L P - 
F.:. : ' ' 8 i k .  ~ c t ~ d e m e n z  &es @tonsS m&qua~c-T@a&ae aè mets anisIe%-S 

fourni des idhes ; les lm%&&, üeux-cüts : Gmadlup- 
, Landifay, Fôngdw-Fejls, Fay-1e-NoyerI Verneud- 

us-Laon, le lieu-dit les Aulnw, Eboubu ,  Rouvray- 
Charmes, évoquent les essences : HBé Adne;, Bouleah, . 
er, C h a m .  Nous pouvons en d l d ~ r e 3 u ' s n  cette ré&&, 

upé une tré8 grande pleioe dans la foret aneienne : Vaecinium 
en est un vestige ALGORGE (3, p. 2191, le Chene s'y trouvait 

autres noms de -villages Pleine-Selve, , la Selve, Bois- 
s-Efois, Mauregay-en-Haye, la Ti-au-Bois-les- 
nge-aux-Bois mnfinnent l'existence de ta fsrêt ; 

nous ajouterons que Anguilcourt-le-Sa* et Renansart rappellent k 
pkriode de dkboisement (essartement). 

II. - FRICHES. STLIÇO-CALCAIRES 

- Vau66 rrld 

En diffërents points, ét l8ext&rieur et sur quëlqies huttes A l'inté- 
, rieur des marais tourbeux de la vallee de la Souche, nvus t rouv~hs d e  , 
P., friches silice-calcaires. . 





-ma-,. > ,- - . 

Sesdi L l b d f s  E. . Uriica ~~ L. 
Urtita dhtui L. 

&ces les plus. soai\r&at rencnntrées sont : 

Erigeron cc&?de&f8 L.; ~etarkyiridis  PIB, (de pe8ite taille 5 A 1.0 cm;); i . -  
Spergula a~vensis t., @ipmr @trw L., $pet(+ r(i'p1urn. , 

Srlene inflaia SM., Vida firicslor L. . . .  1 

Nous avons d$18 pxf$d e, parmi les piantes dq Fa frrche, 47 tp~% : 
'néW dans lep ~~upernmts,'h"tt8,@ : 2% d u .  1'13 &ans 2.5 4~673, , .  deo or 4. Noua wbmis .&&di rp oaha, les 6 c e -  idaoapiWib5. s 

. dk ces nn&mes mWta% Poat.48~ I$ktrAum de l'Arrlncmie ü @,de 64 par 
YArrhnaUserdim 69y O& le @otililiietmn 22 B f ,  p l'bt&ï%pw '44 
I'dulnaie 10 X. Lei 8;&ipm~%.b - S m = ,  tt itmw, I Cdna; P,$ 
Phragmites se mnt r4v&lr5s 4 irhawpitaliers 8. 

NOUS avons mnptate %alemirit que toutes les espkes, M ~ E  q. : 
bien qaae n'étant  PB spW ques 'des zones humiW; pm~awe-nt %ers i 
h marais, tandis qm Pqlygonm .lapaihi àlium L., qr s'in&aIler &gq? 
la friche, fait preuyp de- g.asdeas g m '  1 il&& d'a S" s\pt@oa Jovm. /,,: 
*ale B Paris sur ks viadaes du Métropoli&in v e m ~ t  des quafs , 

la Villette. 2 .  
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III. t- FRICHES CALCAIRES 

value de lYArt%Cm 

Flore instdlée depuis 1938 sur b s  bas4tés  de 
à Vitry-le-François à Laon entre Ardon et 1;1 route de Reims 

Le tronçon de 1'~ùtostrade de Caiais Vitry-le-Franpois, compris 
entre' le Faubourg d'Ardoh-sous-Laon et la route de Reims, a été creud 

; dans la partie supérieure de la'Craie sénonienne, à la cote 75, non soiimise 
A $action de la nappe d'eau qui se tient à la cote~65., II suit la direction 
Sud-Ouest - Nord-Est à, wviron 1 km du pied de la colline de Laon 

- et 5 à 600 métaes d a  marais de lYArdon. 
- Les travaux d'&bb1issem&t commencés en 1938 étaient terminés 

' en 1940. De chaque cltté de e t t e  importante voie de communhtion, 
des champs cultivés daas ie limon plus ou moins palcareux portent 
régulièrement' de belles réçoltes de betteraves, de pommes de terre, 
de carottes, de BR, d'avoine, de lin, de trèfle, de luzerne. 

Nous avons relevé Aa flore qui s'est installée sur les bas-cbtés de 
cette route pour étudier la p ~ k e  de possession d'un ,pl caleaire vierge 
par la végétation et juger l'influence que peuvent avoir sur l'ordonnan- 

. cement des esphces végétales bs Groupements végétaux du vojsinage : 
d'une part, ceux des caamps cultivés, d'autre part, ceux des marais 
(Tabl. 48). 

Flore instdlée depuis 1938 sur les bas-côtés de I'Autostrede de Calais 
d Vitry-le-fiangols d Laon'entre Ardon et la route dL Reirm.0.: 2 L  

Friches caleaires .gs 



mis. , g : r  . .wf$.:.. 
af. C. + F-ma. . ;f19i*.c- , . A -n<*?. 
Th. ZfZti. - -  

E y ,  &enDrda glffdiq -L. 
S.E. 1, Y@?#~S kdf2Ci . @MkL, . . . . 

+ - Danci les f ~ s ~  

H. se. . , 'Euras. .Eu d i r i& cmabinum L. ' 

' I 
~ume.  . . '. sa& caprea L- . 
Palbtemp. , Salb  ine el dg L. ,( 

Euro-tauFiq, Saltz awita: c, 
Eurss. 
PaEéa%mp. - 
Euras. 
Paléobor. . 

La' ciaie est, & u v e ~ t  e@ pekits ipoqkatm plu% ~u w i p s  &+s P& une 
pile provenant de sa d$s0là@g~% .. 

I 
\ 

Dans l'ensemble la  v@étation est ma' : par exception nous 
- notoss toutefois des peuplements de- de%dilotus aip%N WALBR. 

,va& M .  Petitpierrema -WILD. -en Eouffes vigmpeu.ses atdetgmnk 
2 rn de hauteur, agcampgzyks de Meliidus aruefisi$ Wu*. 

p Milie/~lium b,, Admis ia  utilgaris L., Daucus CuroSa! L.; Erigeroll 
densis 4. i - 

Parmi les autfe  plantes,, $ouvent de petite-aillq; dominent 
place : Bm.mus erecfus HUDS, et lnula Contza D.C. . , .a 

: Dans les fo sL  dé chque e6té de la rwte, qous"Levons ~ u ~ û t e t i d  
ccutnabinum L. d0h- cletf$p~s Pie& ont acquis unJ beau dévelop 
quehuea arbriwûu. :  dis roprea L., S. cinerra L., S. &ta L., $degq - 1 

% aqlacanUia L., ueIqU& jeqneL d@res, BBulo pukm%Hs E ~ n a . ,  Upn> 
4 c m p i r i a  L., &unidis s p ~ ~  .L,, ~opullis Treqpk L. . , 

L'examen d#'i&e~k &&r&aontre que ceti;t+,@%iîm d 
a été c o h W e  sur$ottf, par des e n t e s  issues de$ &nnp9, 

4 ders chemins du yo,i&$&& g@'$&îit se@. II est W$e:pSs 
, na* QU'& la gavetir .d pn.,pu d'eau @r&ipiQtiw~ et miaîe&m&tf, 
#des grmaes v e m d  des m r ~ w  me germe et dean4 dm j-ikrntes nsrrmaies t . 
:'Bupldoritun caffnabitirfrn L., @eIgues Sdiz. Ceci; Ft[. prouve q@ %Qi$, 
: de plus, toute l'jmprtaircc! ZiU facteur eau dans we $c.fle régi~#i 
I'iarrtalàatio~ et Itwofu@an des., &verses esp&a coda~wuant -%m.. 

< a 

. pawnts v&&aax fi). Nomiire de ces plantes sont p&sentes . - 
> + ,  , " 

1) D P ~ ~ S  LBS trou$ d*ane ~ r e  tr+s aaeie iu ie~e~t  e MW& iiiea-dtt la - 4 n a n - L i o n w i g  r&m âe ta, Je-1 p m  &te du 

&ufA. pwi* qer, se soat h$Wi& P&@&ri(ts d w ~ i s  Tarn., J u ~ ~ u s   ris EILRfl.= " : 
kfH112~. et CarWmnts Seltz. .- ,.' i . . 



- z.31 - 
Associations xéro hyles calcaires à Bromrrs grectus HUDS. de ' L ~ M E E  
(156, p. 58 à 77) &clte). Dans le Vexin français, ALWRGE (3, p. 175-181) 

I 
a décrit des talus vicinqyx à Bromlss ereefus HUDS., dans la'Beine, 
BOURNÉRIAS (25, p. 10&110), des prés secs criieaires à Bromus erectus - 
Huas. dans les carrières abandonnées et, dans le Valoig, JQVET le 
mentionne sur certdaes qentes : talus de yoies ferrées en tranchdes, 
de routes et chemins (13 , p. 135). 

IV. - FRICHES SILICEUSES 

A. - V&e de .la h u c h e  
\ 

. Leur flore a été étudiée en détail par JOUANNE (132+ p. 853) qui 
s'est d'ailleurs étendu à #es localités du dehors < nûs~ali@. , 

, Ce sont les stations sableuses de Marchais, de G e ,  de Samoussy 
qui ont retelru notre attention. Nous y Bvom rencontré plus particu- 
liérement : 

i : 

B; - Valide de X'Ardon ' 

En 1946, noils avons~e!evé la flore qui s'm~i~s$qllde dwjs un cime- 
tiére 'abandoone apds  bort$rardement B b o n  -(fiiubou de Vaux). 
Deux p6rrEies etaient distinctes : l'une-tds bombdée  avec 3 e nombreux 
ent.@nnoirs, l'autre inbefe. Toutes deu~.auttefois étaient três bien entre- 
bttue&, ra* étaient les et les sékttiers avec un' peu d'herbe, 
mais; lors de notre étude, elka étaient envMes par une imporbnte 
vég&tion herbaak, 

- 



Il est établi rue Pasteur, au pied de la colline de Laon à 1,4# km 
Nord-Ouest de la vallée de l'Arden et  à 1 km de I'Autostrade Calais- 

Il est consütutk par 

Nous avons donc fait deux relevés 

4 <. attribué â la texture de la partie supérieure du sol, tassé d'une , % $ a ,  . part, soufflé B d'autre part, ayant atteint la nappe 
il . . d'eau, des stations humde8 

.-s E 
- ' - A 2  - Quant à la nature du sol : 

Dans les deux parties le sol est toujours siliceux à fins éléments, 
aussi beaucoup de plantes sont-elles issues de milieux secs, toutefa&, 
quelques-unes ont des préférences pour le calcaire : Onopordium 
Acanthiwn L., Epilobiwn parviflorum SCHREB., Reseda lziteola L. 
Lactuca virosa L., Rubus coeszus L. ; d'autres sont 
la plupart sont com eses dans les Associations anthropi 
JOVET (137, p. 238-2 1 6). Rares sont celles qai 
marécageuse bien que nous n'en soyons qu'à 1.500 metres : 
r * f l o r m  S~HRLB., Po pnum ZapathifoRum L., 

I upulus L., S d i z  ceprra t - 
3 - Quant à l'origine de la flare : 

5's . , %!q des vieux murs, des haies ou des chemins du voisinage. Saponaria 
Le premier relevé est constitué d'éléments venant des jardins, 

-- ' 1r"@4 @ojflicinaZis L. qui existait sur une tombe avant 1944 est assez fréquente ;. ,:**3 
;.>..& sur les talus de la voie ferrée Laon-Reips, aux environs de i'an- 

& cienne prise d'eaw de ?a S.N.W. 4 750 m au Nord-Est ; Oenothera 
biennis L., poussait également sur quelques tombes, elle est régp 
liérement renc~ntrée dans les - friches siliceuses du Laonnois 
JOUANNE (132, p. 853), et de la Beige, B~URNERIAS (25, p. 118). 
Il en est de même de /mm Acetoselta L. 
Pans le deuxi+me relevé nous w%oas e&we beaucoup d'& ces 

des jardins, il faut remarquer dévelop meet inpartant de 6m- 
t' P iwn album L. b o m & n e  déjà sigrné dans les ruines de Douai 

39&399). erbascum Thapsus L. et Onopordon Accmthirvn i. 
- 





,cgTs 
--.p*$ > 

h m ,  , -  . 
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P' & swrvd8t. &&ai*&, Is ~ p M r a .  es!'bEè. rb &h"t&. ,<a 
c&yeux d& ënwhna; du pwrti&-&putorib ' &  .Ml m au Nad43st 
tahdki tp la sw~nde, formi une belle qalon@ feg nteg de &- 
'de Laon,"Ü&i Toin*%Û i&Ie -dg &-Statue dÜ ~a&haE&ru&r,  4 
. au *ord4luest, i i 

, , 

- IV. '- W&uu~.iom. 

Ces quelques observations nous aiontmnt t ~ u t e  t'importanc? : . 
. IO De la.te~ture dia **$Y ~ c ~ p S l o n ,  la ge6*iitr+n des ph$iefir 
et pour le développmen-f dm IpIwntes.; . , - .  20 De 'srt nature, peu d'eesgéee5'q@t issues de la £nçSe calcaire,; 

, l ' ,  30 De sa teneur en -wu: * 

: Nous constatons une fois de.@*& parmi les ar& ie dy . ' 
' des Salk et  des Acer ( 1 )  (99, 40th &ui des Gramin&-et xious mwr . , 
;quons le manque d'espèces * 

- . \ ' S . -  

, . 3 
> i* 

* '  - 
v. - csFrrIs ET VOSES W ~ R G E S  

1 
, - 

V a S b  de' ia Sotache ' 
*/ 

1 -< 

Poilr compléter notre éitade cmcernant les mes séches, vus 
atrons, pour la vallée de. la Soqche ' tmYemk à la PaK B chivres par 'La - 

, route- et la-voie ferrée .de Laon B 1 M o g b ~ t _  et ckt Is mm& wqt 
silloanés de nombrew çhemim, .fait des wlevés dans l e s ~ d i v e ~  $ta* 

j .. : suivantes : s ,. 
10 Sur les bas-c~téi de 14 route; , ,; . 

- ' 2" Dans le chemin bordant le canai (khanin de la Gaula, paFtie~l& .' 
. 

empierré par apport de.b>.iquailles ?+ Wllag* de PalPst de k & 
ferrée) ; 

4 ,  : f 
' 30 Sur les talus et les bawatés de L -voie ferrée ; T t 

40 Sur le remblai calcaire vwsin du w&e-8-nivesu&è~ de la HB&& 
; MaP.ais de Chivres. - ,  . . > si: t .  .r 

5 1 -  

NOUS aMns pu constater ia d&e, instaiib éb. oes milieux gub . - 
;secs que b marats l&même, rnmf~wip1 des esmm : , 

1 I l  . 
1 f - Des zones &ches d i  &ah &. dm ffriches ; r - 
I .2  - la bordure des eaux (&e&&in dèik Gaule, daas les prtiqi 64 
: g e n t  le canal et les fus&+ ;. . . I J i  . 
: 3 - Des cspéces spédfiqucd '+if - +O& ''trnées en : $&#&lier : ~ e d c d  . 
i ~ismsys L., Linaria sir*&%&. ; 
I 4 - Des rhiiieux sees 'cslle~e4t-C;âm& C e ~ t a u i i ~  

Teucriuni CItarnaediy~~~F., IR&, Crtrtiza D.C. 
CM coqatatations vikqmnt a*ajjui& tout 

/ cancernant te. rôge joué par .Ps patuiw, i& t a tu re  
leau dans PiastaIlation & P&&#&n *l-a flore &es -x 

(1) Acer vicwrt d'dne plantation voisine en 'boraure de la rcr* 
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AIRE 'D'EXTENSION 

Si nous considérons l'ensemble des _milieux terrestres, ceux des 

I zones humides (marais) et ceux des zones séches (friches, chemins et 
voies ferrées), la répartition des esphes en fonction de leur dispersion 
dans les régions botaniques du Globe s'établit ainsi ; .fîabl. 51) 

-- 

L'importance des ùbiquistes, 4es eurasiatiques, des palé 









REPARTITION DES ESPECES SUIVANT LA FORME BIOL061QUE i 

10 La concordance entre les résultats concernant : 

nnées concordent bien avec celles CALLORGE et de . 

en (ALLORGE) e t  



< .  ' ,  
Tandis qos lai Thémphytes n'arrivent qu'il 4 6 . x  dam le mars& ' 

ils passent à 20,8 % dans la artie dcbe pouf le Bassin Parisien ; ils 

la Cyrénalque. 
f sont ?i 9 % pour la région m diterraneenne ; A 40 % et à 50 % pour 

I 







RECHERCHE DES FACTEURS DÉTERMINANTS 
physiques, chimiques et biotiques qui reglent l'insklation 

et l'B"FT01ution de la vdgétatian - 
dans; les dp6rents *eux terrestres 

Parmi les fackeurs déterminants no& notons (Tabl. 53) : 
- 

1 : - Les hcteurs physiques, parmi lesquels nous distinguons : 

10 L'épaisseur du sol ; 
20 Sa pente ; 
30 Sa texture ; 
40 Sa teneur en eau s 
54 Sa teneur en air ; - 

60 Les facteurs climatiques qui comprennent : 
La température ; 
L'insolation ; 
Les précipitations ; 
Les mouvements de l'air. 

II. - Les fadeurs chimiques : 

10 La, composition chimique du sol ; 
20 La composition chimique des eaux de source ;. 
30 Le pH. 

III. - Lee facteurs:' biotiques qui dépendent : 

10 Des animaux (homme, animaux domestiques et sauvages) : 
" 20 Des végétaux. ' 







1. - Facteurs physiques. (tig. 13) 

1; C'est d'abord l'épaisseur du sol ; elle est en relation dans les 
marais tourbeux avec les variations du plan d'eau ; le système radiculaire - 
des vegétaux s'étend parallèlement bi lui, en particulier celui dés arbuskes \ 

et  des arbres. Dans les pelguses et les friches, le sol est peu épais et de 
ce fait ne porte qil'une uiaigre'vcigétation spécifique de ces milieux ; 

20 Si l'influence de la pente du sol est appréciable sur la ciîssé- 
mination, Yimplantation, le développement, 1 &volution et  la répar- 
tition des végétaux, elle est faible dans les vallées et un peu marquée 
sur les -versants des bassins ; - 

30 La texture du sol conditionne sa teneur en eau ainsi que sa 
teneur en air ; c'est quand la partie s u m e u r e  de la tourbe est frai- 
chement remuée que 1 implantation est plus ra ide ; d'autre part, dans 
b s  zones les mieux drainées, la végétation est E3 plus belle ; 

40 La temperature et l'in~olation ont une action im -&tante dans 
les marais tourbeux bien pourvus d'eau et dans les riches qui en 
manquent ; 

P 
/ y,!<+. - 5  * 

.? a:,- _" 
50 Les précipitations sont très favorables à la végétation des zof%@"-~ 

sèches ; \ 

60 Les .mouvements de !'air assurent la dissémination des graines, , 

-des fruits et augmentent l'aire.de répartition des esphces ; ils sont suscep- ' 

kibles de modifier la forme de certains végétaux. Cette action est maximum 
dans les pelouses et les friches ; il arrive que dans les parties dénudks 
de la tourbibe, la portien superficielle de la tourbe shche fortement, 

. formq une croate au se débite en petits fragments ; la fixation de plantes 
nouvelles y est dBcile, le dhveloppement de celles qui soht installées, 
entravé. 

L'action de tous ces facteurs est d'autant plus forte que les arbres 
et les arbustes font défaut. 

II. - Facteurs chimiques. 

LeS divers substratum tburbeux, calcaires, silico-calcaires, ou sai- 
ceux, ont une composition chimique spéciale, a u s i  chacun d'eux est-il , 

~ c c u p é  par une végdtatlon qui lui est propre. 
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1'11, -, Factenrs biotiques. 
Action de 1'honim.e e t  des ànimaur, 

' 
l w. les GmupemenZ;~ vdg4taux de 'La zone humide -des marais 

ASSÈCHEMENT - DRAINAGE. 
ans nos vallées, par le drainage intensif et suivi qui abaiGe le 

plan d'eau dans toute une zone marécageuse, Yhamme a une action 
indirecte sur l'évolution des différents Groupements. - 

Quand le plan d'eau s'élève, c'est à ravantage des plantes amphibies, 
, , quand il baisse, c'est h leur détriment. Ces changements sont accentués 

au cours des années sèches. , 
L'assèchement nuit aux Phragmites, aux Jmcus- et aux Schœnus. 

11 contrarie le développemént des (( bousins n de Carm qui cessent de. 
s'élever, dé érissent, et  arrêtent leur extension latérale. Des animaux P terrestres ( ourmis, guêpes, oiseaux) oecu ent la partie centrale ou ie 
ourtour de certains d'entre eux. Des ar ! ustes s'implantent entre les 

Euttes. Au COUR desbasses, eaux, ces bousins sont culbutés ( C y o u ~ ~ o  
signale pareil fait dans des étangs vidés en vue de la pteche). 

. , Prlr contre l'assèchement des marais faprise : - 
, , . a3 'Le développe&ent'de la Molhie' aux, dépens. de8 'autres Grou- 

pements, en particulier dub Juncetum et .du' S c h o e ~ e t m : ~ L ~ ~ É ~  (156) 
précise n Juncus oBiusiflorus dans le Molifieturn n'est pIus i@ que dissé- 
miné au milieu des toùffes d e  Molinie, il est foujours Chétif e t  ne fleurit 
que très rarement n. 

% 

$?l , - Qj L'installation de l'~rrhenather&um et  d'espéces xérophiles qui 
-s; ir . remplacent 8es hygrophiles: 

Mais ses effets se font encore plus-entir dans'les zones moins humides ; 
çj  Les taillis et !es bosquets s'étendent. JOVET fait une constatation 

identique dans le Valois pour l'Aulnaie-Phrapaifaie turficole : a L'examen , 
topopphique et floristique permet d'affirmer que cet ensemble résulte 
de l'installation de l'dulnaie au milieu de diverses Associations n. 

a ~ * E & R E  (152), dans sa rnoaographie de Chivres, afiirme que c'est 
le dessechem-erit (depuis 1832) qui a détruit les duI~@es qui recouvraient ? 
le$ marais, B la is~~it+ du creusement du canal et  des fossés de desséchement. 
Si b drainage a permis l%ss6chement de nombreux hectares, même . 

&- ceux éiaigaés du centre des marais tourbeux- e t  causé la disparition des 
a Ta et - Aulnaies p+iphériques et leur remplacement par des cultums, des pr4s 
.+< pâturés ou fauchés, il a assaini les parties marécageuses plus,centrales - 
@Y- et façiljté. Jinstallatio'n de,-1'Aulnaie dans des zones qui etaient ,primi- - bs tîvemeht inondées. Il n'e-stdonc ' a% très exact de dire que les Aulnaies 

ont disparu, il serait préférable {e spécifier qu'elles ont progressé vers . 
les parties tourbeuses dkbarrassées de leur excés d'eau. 



-251 - 
 provoqué accide&11ement G r  un p$cbeur,ni u w  esrarbiue ro? 

, Ln& d'une 1ocoinor;ive circu1ant mr.la voie ferre qui t ravtw+ 
Une masse énorme de rnati&w orga~iques est amsi d&truite, ù ne reste 
sur le sol que des petits morceaux noirs, des cendres e t  de nombreuses . 
coquilles d escargots, de limnees, de planorbes. 

Après la deshuction par le feu, les plantes vivaces, dont les &ines 
au fes rhfulimies sont bien abrit% gont (6 aptes a & repastir à h bonne 
seison, en particulier : Phrawties wmunts TRIN, Spiraea Ulmaria -L. 

Certaines zones de « bousins r sont quelquefois atteintes, mais les 
bourgeons de Cdrez sont bien protégé$ par les @es des fedies et au 
primtem-ps Ta plupar€ d'entre eux '&prennent leur dkveloppement. 

L'incendie des hautes herbes et de la Molinia favorise l'instalh~ion 
des taillis en permettant aux graines de prendre contaet avec le sol - 
et d'y germg -pendant la disparition du gazon. 

Qmnd fe feu atteint Salix et R h m u s ,  oes arbustes rejettent des 
souches 4 à saijion nouvelle, mais leurs t e s  mortes persistent encore 
longtemps -au milieu -des plantes qui ont repoussé. . . 

30. FAUCHAGE 

Les plantes des marais, en particulier Phragmites, Maluria, 
Arrhenaîherum, sont fauchées our les besoins des animaux domestiqnes 
ou en vue de leur emploi par 1 es industries locales (1). Aussi les marais 

a perdeet-ils une masse d? matériaux organiques pZEbfois. locâlement 
irnpockante, Les fau+ages rkpétés, étant faits, avant la mâtmation der - 

ahes, .favorisent le dkveloppement des espéces Mvaces à rhizomes, 
Prosettes ou 4 souches gazonnantes au (t6triment des annueiles (nsuf 
pour quelques-unes dont b s  graine$l matiù1M ra ide tombent sur le 
sol ayaqt le ramassage des foins), des bisannqelles et k' es arbustes. Lorsque 
ceux-ci ont une,bonne vîtalité, une fois coupés, plusieurs rameaux pqtent 
de la base et constituent une touffe qui, A î'airenir, sera laiss&e par les 
faucheurs. - 7 

, Dans un tnarais rkguliéfement fauche à Liesse, nous avons noté, 
le 17 septembre 1947, camme espéces repaussant les premibes : 

~ o l c r r <  lmdrrs L., drîhenalherm - elatiua M .  et K. ,  S iraea 
Ulmaria L., &nfaurea Jacea L., Plantago lanceolafa L., Heracleum 5 phon- 
dyllum des Junc-w, quelqnei; Phragmites c~rnmunis. -TRIR grêles, 
et de rares Cirsirim oleraceum SCOP. ' 

, (1) Le@Pliragmftes sont fauches pour oonstituw une litière p s i b r e ,  foin, embal- 
lage, confectionner .des coupe-vent, des ridgaux. 

Nous n'avsns jamaig vu utiliser les feuilles de Carex et les b&sins comme on le 
signale dans certaines régions, oh les feuilfes m e n t  B foncer les c-s et les bousùis 
emplay6s c o r n e  tabourets ou comnie çombustible. 

L'écorce de Bourdaine est raaiatstie pay-la pharmacie. R fut uti tem s oh le bois 
de cet arbuste était choisi poar prdpare. e C?hwi?on de bols apddal nt&rsiire )I la 
Sabricatjon de la pbudm. (Archives de 1'Aiae 3516 (176) - 1782-1783 4 Autodsa- . 
tion donnéle B Jacques Philippe Duchemin de rechercher les bois B Bourdaine pour 
le service des poudres. s) 

- Avant La guedre 1914-18, la Morne etait rtkoltée daûs les marqis de la Vallée 
derla Souche et  vendue comme a paille sans nœud s 1i des fabricants de chapeaux 
de pfllp. GADECEAU indique que, dans les environs du Lac de Gra~&-Lieu, ,a en fait 
des matelas. 



La préparatian des ~ i r e s  de &ha@ dans-sks elantiers d'exploi- 
F i o n  hssuntnt le fauahge .@iodiqw ittes gran&.s@es, le tasseme&- 

. du &.par du ga répété, permet le d&veloppement et l'axtension - &:,: - - loœlises- des Jmcus (1). &'. <.: 

Quant 41 la destruction du gazon ,de Motinia, elle est m e  circons- 
tance favorable B Pétàblisaement d'esptces des Groupemente voisins. 
Mais les « coupes a faites-dane les_ taillia et les bois permette& A cette 
même Molinie de gagner les zones d'ahatage'; dans les cl&&res, u ~ ?  
fois instailée, son gazon empaahe le réernboisement.- 

D w  les prés &UI%S, lès taluis de Sdis sont re~hmk6s par k , 

bdtail qui y trouve a il ri, le sol wt  piétiné, tas38 ; aa~cornputiitio~ chimique 
est modifiée par les déjections-+une partie des ,plantes hechcées sont 
-br~ut&x% les autres constituent les c refus D p a m  lesquelles des Jancus, 
des Wrfiea, des Cirsium. Il. awive que f'homme >coupe les buissm pour 
saa cilhauffageJ pour faire deû rames ; les souches persistantes donnent 
'-de nombreuses tiges, mais durant les ,quelgueer ann& que demande 
-k taillis pour se-reformer, les élhenfs les plus dynamiques des G r b u p  , ' 
ment% enoiranaa$ts a'liistalleat- ou se rdinstallent. La touffe ~econstit& 
aurq ,une base beaucoup plus large. .$ . . . * .  x 

- ' *+Si db pêoheurs ~oupe&, >dans liv touffw de Saules, des fourches, 
d+s "crosses pour maintemi? &urs gaules, ces fragments prennent ~aeine' 

~e0-e de véritables bout:nt4es et sont ainsi le point de dèpqrt de nouveaux 
Sdiz- < 0 

Allant de air avec l'ass&chemen~, le défrichement a .détruit les - 
&illis et les Au l' naies. Actttellement des coupes-sont fait- dans les bois 
des m i s ,  des chemins sont maintenus; Suivant l'emplacement 06 
ces vides sont pratiqués, il s'instalie sw le sol libérd des espèces provenant 
des Groupements : PhragrnSItefm complexe, Màiinletum, Sehsencttun, 
Juneetum, MagmariceIturn et mêhe des prds et des friches .aicai~es 
quI Mrdent extériemement le marais. Leur développement &tant d'ailleurs 
plus ou moins favorisé par les mouvements du ,plan d'eau. Sur les souches 
des arbres abattus, des pqusdses repartent, en taillis se f m e  @abord 

,dans -lequel les wb-rt39 prepneak le dessbs e% les plantes ;berbac6es3 q 4  . 
$'&Mient avenkurdes dans las espaces lib&és,-.sont- .d.é.truites qy ref~wlées 
' plus op moins-rapidam&t vers lie mârat: ou. v&. .'f.ricb&. 

)' . -ii 
7 *  

B. - Sur les Groupements végétauli des zones shches , 

(Taillis, bois, forGts) 
. , . . 

L'homme a souvent été le principal a@mt destructeur de la forêt, 
Ce fut d'abord l'homme néolithique, puis les Gaulois, les Romaiùs, 
les Francs ; ces dernier? toutefois par .leurs hahitudes pastorales furent 
amenés à protéger les boïs, Au milieu du V I I ~  siècle Eomme~~èrent les 
défrichements par les Moines Abbaye Saint-Vincent de Laon), mais 
cette œuvre de mise en culture i u  t arrêtée par les invasions normandes, 
Ari ,xe et au  XI^ siècles, les moines reprirent la colonisation, et bien qu'ai. 

(1) En 1943-44, h ma+-le~Marte1, nous avons utilisé pour la prB aration des 
sim. de séchage, du Chlorate de Sodium I $a dase de 1W gr au ma ( 1 0 . k ~  I l'arp) ; 
now avons détruit de nombreuses plantes et m€me les jeunes pousses de Phragmztrs, 
noug n'awns jamais atteint les riirzomes 4 au bout de '44 jours, lenrs tiges aériennati 
réapparai6saie.t. . 



certains moments il y eut une réaction contre le aexncnement, ce fut 
1s période la lus active, Durant le xv~re siéele, &es indust~ies : la Manu- - 

facture de G Y. ces cte Saint-Gobain et les Forges de la rgitxn de Saint- 
Michel et d'Hirson ~Ynstallèrent dans lm forêts, le seul c'ombustible , 

alors utilisé étantJe bois. Le défrichement continue p e n d a ~ t  h pretniére 
.moitié dit xrxe siéete ; en 1830 le Grand Bois de Siasonne avait disparu I 

- et la ferme de Barive fut construite pour cultiver lm terres, puis ce 
furent Ees bois de l'Échelle, de la Pierre, de lai Motte, le bois Petereau 
qui wbirent le m&me sort (CALLAY, 38) (1). En 1888 au contraire, u an 
proc&de sur une grande -échelle a a  rebokment das arties les moias S produetives du terroir. en particulier on ph&e des apins autour de 
Barive n (38). .. 

Entre Liesse et Chivres, la carte d'Etat-Major de 1833 (fondde . 
lit carte géologi ue de Laon (22, Se Éditiort) porte un bois, le bois de 

- Notre-Dame-de- 1 iesse, actuellement ce sont des terres cultivées sauf 
en bordure des marais. Le bois Batide au Sud de Clermont-les-Fermes 
et le bois Jean au NordiEst #Autremencourt étaient à la m&me époque 
beaucoup plus étendus. 

De- nos jours, ces forêts et ces bois subissent de profondes modi- 
ficatians du fait des guerres. Art cours des 'ânnéea 191&1918 les hautes 
futaies de la forêt de Samouss furent détruites (2), des %aillis les rem- 
@acèrent. Durant la guerre 19&-1945 des dé@ts importants résultàent 
de l'installation Cle dP@ts de muriitbns, des annexes de champ d'aviation 
et des bombardements; -.. 

Par son actioïi sur les différents facteurs climatiques qui régissent 
, i'implanta@on; l'&olutioy des espéces et des Groupements *&aux, 

par son action indirecte sur les roches en affleurement sur les pentes 
du '  bassin hJfdrsgraphique, par l'kr~sion-ï'elle p e ~ e t ,  par -les dépsts 
qui ea déiivent, par son action sur les &aux superficielles, la déforestation -, 

a joué un r61e important dans Ia eonstituiion et Ie développement des 
gisements tourbeux de'tlûtre région (3). Mais nous ne serons pas aussi 
catégoriqiie que Ci. DUBOIS qui &rit 6 la torzrbification ne s'est pqs 
longtemps continuée agrès la dhforestation provoquée par l'hornhie '», 
car si cette tourbificatmn a été importante avant la destruction deka 
forêt, elle a continué et elle continue encore actuellement. Nous trouvons, 
en effet, de la tourbe sur les dépôts de rt glue s ou (( glaize, » sur les voies 
romaines (Sissonne, Charnbry, Ecourt-Saint-Quentin), sur différents 
chemins qui traversent les mwaia (ohemin de rondins, de'fascines à 
Flavy-le-Martel, Chemin empierré de la Harfière â Chivres). 

(1) LEFÈVRE (152) &rit en 1888 : u Autrefais le village tïe Chivres était entouré 
- de bois. Chaque chef de kdnage en recevait une BPt, affouere : il reste il petne une 

trentaine d'hectares de bois . et up peu plos lok, II Edndut : 4 on s tmp &fricW. 
(2) D'ap&s une stattritt du Service des Eaux & For&, dans YAisne, la de& 

traction Sut totale RW 1~26.&$%3 et partielle sur 8W00 ha de tor&s. 
(3) ApPBs la gtierrt? 1914-18 den8 les zones oh la foret a Cté détniite les fore+ 

tiers signalent : - 
1s un climat plus rude qu'ai\trefois, 
20 des ravinements sur les ve~gants. des collines, l'envasement-rapi* des cours 



'-w38,s 'saGe1 ap '06vurl,p awioj snos 'sal3asu! sa? 'suo!l3a!ap sJna1 ap 
, ~ g @ p  al a d  2 (qa@u\rs) ntta ap aqwaqaaJ BI 8 snoq sap '(man 'mdntq) 

sap '(sp~auai 'guld~i) uapizq sap ~ u w n a m  ua 10s np a n b w a  
3a a n b ! s ~ q d ~ u o ~ ~ s o d m o ~  q q suo!~mylpom sap w s n w  sn r s3p.1~ la 
saauauras q u s r ~ o d s u ~ ~  na no Tuas!nqap na ' x n ~ ? @ a  su!qxa:, rltnr)3adsax - 
aa no %ui?aonap rua guass@~ dennies la sanb!lsamop .xnempe sa? 

-suo!pquqd no snrras 
- s a q p  ied aJoU el a%ueqo !nb r s ~ ~ u a  p $a qrtamapuauia,p yodda,l 

rrad las np a ~ b p q y a  %a aanb!sAqd a 0 ~ ~ d w 0 3  BI ay!pour y b  r ~uau~aya  
-y qp a faypua3~1,l 'uo!~~!oldfra,~ 'aq~n,nq q w d  sano2 sau!ril.ra? 3!ni%?p 

: sa!hueq sa1 no q n o l  a1 ap uoyq!o1ddra6l ' d l s u y ~ p  al w d  naa'p 
u q d  a1 ~ W A '  3!ej !nb aurmoq ap aaueu9op el snos luos uo!lnIon? 

a i  uos la uo!le@Qa al ap luaux dolah?p np sadq? saluaqg!p sm 

mnsgtI  ~3 

o a  al la?) aquepuoqe sg.13 la aia5fiil syl aauauras 
ann ~ u a & e  no (Lssnomes . Inaw a1 la)) p u o y  nad %sa ~a!q!% a1 @op 
saiy~saioj  s8Msa sap ~ a u p x o p ? ~  if a.q la  ( a q i > ~  'au9q3) sapin01 s n ~ d  
sa1 la s a ~ e i  s n ~ d  sa1 ~ u o s  sau!ai% sa1 luop salia:, i a?~n~g .ad  ua 'sa~qdsa 
sau!aÎ.raa a~l;tniads!p aJrq (&ssnoures ap $9~03 na aururo3) anad '~uamal 
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' RAPPORTS ENTRE LA FLORE ACTUELLE , 

' ET LA FLORE PLIOCENE ET QUATERNAIRE 

Nous avons comparé nos relevés des différents Groupements terrestres 
avec leg relevés des flores pliocénes des stations de Cromer, Tegelen, 
Castle-Eden, Reuver, Pont-de-Gail, Bidart (Tabl. no 541, L'examen 
des pour~enliages que nous-avons établis noua amène à faire lq8 mêmes 
eorkstatations our les zones terrestres que pour la zone. aqua-ti ue. 
Au Pliocène inférieur : faiblesse du nombre des espèces : A pont-de-& 
0,74 % et à Bidart 0,50 %, ce nombre pas~edt.i5,6~?(, à, Reuver, tandis 
qu'au Pliocêne:moyen à Castle-Eden il est dé 3 et.atteint, au Pliocéne 
-~jupérieur; 5,60;& Tegelen et- t5,72 à Cramer. - . - '+,:,. . , . - 

No$s b a r q u o k e n  outre &t?, Pont-de-Gai1 et Bidart mis à part, . ' le pourcentage des eyéces du marais est plus fort .que celui des zones 
. s4ches : c'est ainsi qu à Cromer nous en relevons 32 de nos marais, 17 de 

I 
nos taillis et de i'dulnaia, soit 49, contre 12 de la zone sèche, 

L'ensemble des documents recueillis. au Pliocène à Reuver, Castle- - 
Eden, Tegelen et Cromer (stations situées à 300 km environ au Nord- 
Ouest et au Nord-Est de. notre région d'étude) nous permet de dresser 
le tableait no 54 bis en ne tenant compte que des plantes trouvkes au 
moins deux fois. 

l 

Nous rpettons ainsi en évidence la fréquence de celles de la bordure t 
des eaux : Sparganium ramosum Huas., Alisma Planlago aquafica L., 
Lgco us Eurupaeus L., Rmunculus sceleratus L., Scirpus lacustris L., 
S &6crMernoqLani GUEL, Sagiiîuria sagiilaefoli. L.. Phragmites com- \ 
munis 'TAIN. ; puis de celles iii caractérisent le taillis humide : Salix - 
cinerea L., Cornus smguineo E., Euon mus Emapaeui L., Alnus glufi- 
nosa GAERTN,, Betula ~rrucosa EHRH., 8 olanwn Duleamara L. ; I'Auhaie : 
Alnus glutinosa GAERTN.,. Be@a verrueosa EHRH., Frminus ezcelsior L. 
avec partie séche portant Quercus pedupculata EHRH., Carpinas &tailus L., 
Ulmus Fampestris E., Pinus siluestris L., Fagus silvafica L. et enfin le ' 

taillis sec aveç Corglus Auelfana L., Clematis Vifalba L., tandis que , 

quelques parties plus sèches portent encore des refirdsentants de la flore 
de nos friches : Pol gonum conuoiuulus L., Rurnez Acefosella L,, Urtiw 
urens L., Thymus 8 ergillum L. . , 

Il nous est faciie de nous re resenter alors une telle station : des r eaux s'écoulent lentement dans e creux d'une valiée, elles sont peu 
profondes, sur leurs boMs cimissent des plantes amphibies des Grou- 
pements a Phragmites, à Scirpus., :, puis suivent les taillhs de Saliz 
auxquels succède l'dulnàie avec un Quercetum tandis que les collines 
voisines sont garnies de Fagus,aveC en quelques endroits trés secs une 
maigre végétation de friclie. 
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Au Qtm$.sw&e B la W b ,  k -le, A- Jri~ville Bs de Nancy), ' ' A Bois l'Abbé (prés d'Épinal), à Pont-A-&fo'ussou, Q p esmn, à Bezac 
(près de Saint-Saturnin), localités situées au Norcl-E&, A l'Es%-w,Snd-Est 
et au Sud B des distances variant dk qwdqaa kiEow(4- à 450 Mn, . 

- ' nous notons encore la résence des antes de la bordsre des eaux, celles P P des taillis de  Sul&, ce les de. I'Àu naie, de la Chênaiee ainsi que Fa us, 
c'est-à-dire que daqa I'gnmbk la flore est quebue u semblab e à r;." 9 
celle décrite au Pliocène dans les stations precitées. oubfois, Chara 
oetida à Resson,- Pont-à-Mousson, la Sauvage nous fait penser que 
es eaux y Btaient' plus' profondes et @as. anhs ; Junçus sp., plu- 
sieurs C a m ,  à une ébauche de marais partid ment ipondé avec t bou- . 
s i ~ s  B de Curez paniculatu L. - ' - 1- 9 Y  

Que nous adoptions le- système classique des uatre glaciations 
Günz, -Mindel, Riss, Wurm, fondé ar PENK, OU mItt 4 pr&(;enté récem- 
ment (1949) par D e ~ l z o r  (67, p. 288) qui affirme : r Les laits connus 
ne caractérisebt que deux gJaciations, tout le re& n'étaat que- vues , 
de l'esprit-# et en particulier dans ia Somme (p. 241) b$&n a cru retrouver 

1 
les quatres périodes glaciaires, et oh il n'en reconaft que deux et un 
interglaciaire kéduit (1) ; il reste un fait majeur : c b t  que sur $es 400 es@- 
ces environ que nous avons relevées, 6% étakat pr-tes & Cromer ou 
Pliocène, 11 seulement à la Perle et vraisemblablement dan$ nos vallées 

. au Quaternaire. Nous admettons que les plantes aisparyies pub  reapparues 
, de nos jours contintaèrent ti exlster,diirant les glac&thns en des points . 

mieux abrités plus ou moins éloignés : r stations de relnga ry pu (('stations 
1 de passage a. lie nombre des plantes signalées à Resson. B Fons-&-Mousson, 

à ia Sauvage, c'est-à-dire vers le Nord-Est,, YEcrt, le C&$e, atteint 34 ; - 
on o~r ra i t  sufioser queles station6 du Sud et dù Sud-Ejit aient &é 
de E ons r refuges u, or a Saint-Antonin,(&ouchQas-.du-me) il n' 

ue 8 espèces sur 24 et à Montpellier. 3 sur '34 c;lommua-@ avec ce 8 es a l e  nos regioes, la plupart des plantes de ces l o c a ~ s  ébat spécifiques 
de la gone mediterranéenne. 

Les marais établis à cette époque sur les cStes,Ébe 1g Manchexet de 
YAtlantiqiie ont pu &galement fournir 
précisent les relevés faits au Croisic ,et à 
sur la provenance possible de la flore 
sont confirmées par alllqurs (p. 237)' 
des plantes qui y sont établies. 

Mise6 à part les wmmpdih 12,l 'O/o (zmx?.~ humides) et 8,20 H)% 
(zones sèches), les ' paléotempérées 14,5 % et 16 % ; vous avons 
comme 6léments dominants : d'une art, 54,9 % e t  d'adtre pa.rt , 
493, des secteurs Nord, Nord-pst et At. II ne reste donc plus respec- 
tivement ue 19.1 % e t  2433 2 de  ~ l a n t e s  : issues de l'Europe 
(6,6 - b,7 $), duu Centre, du Sud, u Sud- st (6,8 - 14,2) et du domaine 
atlantique et américain (5,7 - 5,6) (Tabl. 51) , . 
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Il nous est possi,ble d'envisager le uplement de nos,vallées con- 
formément au processus suivant : quan B" les eaux cessèrent- de s'écouler 
facilement vers la mer (relèvement du niveau de base, transgression 
flandrienne, encombrement des basses .vallées), elles s%tabüPent et 
amenèrent de rofondes modifications B la flore primitivement P iastallée : ainsi ce le des rives 3omprenant Sparganiwn ramgsum HWDS., 
Alisma Plan+ aqaatica L., Phragmites communis TRI%% Scirpus 
lacusfris L. fut détruite ou refoui6e vers la surface terrestre, les taillis 

- 

périrent, bs arbres de l'dulrtaie, de la Chênaie également, les qwes 
purement a uatiques Chara, Myrio@llum ; Çeratophyflum, Potarno- 
don, ~ ~ m & a ,  trouv4rent des milieux plus vastes pour se prop/ger. q>e sorte quSap&s plusieurs annéet;, un nouveau profil botanique se 

dessinait com sé d'un milieu aquatique avec'flore s éciale, en bordure P" ! Ies arbustes, es arbres morts dressaient burs branc es plus au moins 
cassées et écorcées (actudlement nouS avons un bel exemple à la Mare 
à Goriaux, Forêt de Saint-Amand), des plantes,amphibies s'avançaient - 

vers le crmtre des eaux, dans le bois devenu trés humide, certains arbres - .: 
périclitaient (Quercus en particulier) tandis que d'autres rospéraient : . B Salix, Alnus ; dans les fnches les plantes de zones humi es g naient, 
ehassant devant d e s  les éléments qui. en étaient spécifigues.%is les 
-dé bts successifs de matière organique abandonnée par les vé&taux 
XR e aus&ent les parties centrales, les rives ob s'élevaient des a bousins n 

- 
de, Curez (Carez pmiculata L., Carm siriefa G&OD) ; .le sol boueux se - 
consolidait par les rhizomes, les racine& la base des tiges, des chaumes. . . 
des plantas nouvebs s'y fixaient : Juneus, Seiioenus, Molinia.. . 
- La vallée &_tardait as à &tie bien& enosmbrée par les diB&ents 
dépSts organiques autoe ! tones, sans comptej les - q t i è w  minthles 

ues que le ruisseîlement pouvait amener, de sorte que les 
eaux s' àknt de nouveau et de nouveau le premier cycle &cdt se 
reformait latéralement : les plantes des bordures, des tailüs, des bois , 
laohdés étaient enmre une fois détruits les espéoes =quatiques augmen- 

8 taient leur aire. . . celles des zones humides gagnaient sur le* friches. , . 
Aux périodes très humides succédaient des périodes moins humides 

et meme aches gui amenaient un volume d'eau moins #rand, un abais- 
sement du niveau ; des zones étaient exondées où s installaient des 
plantes venant des Groupements voisins Molinia, Arrhenatherurn, d e  
arbustes, des arbres, en meme temps l'espace dévolu aux aqua- " 
tiques était restreint. Lorsque de nouveau une période humide revenait 
le processus primitivement décrit était repris. 

Nous comprenons ainsi pourquoi B la base du gisement tourbewr ' 
et parfois dans la partie centrale nous trouvons des muches, des p n o s  
-(Chivres, Pierrepont, Flavy-le-Martel), pourquoi la-téralement (à dxvwses 
hauteurs) mus rencontrons dm souches en place marquent les sols 
de vé étation -qui ont été les étapes. successives du remblaiement de f h val &). Actuellement nous admettons que les Phragmites implantés 

'4 la limite extrême du 'marais (Groupement à Ph~gfnEte~ des zones , 

moiaa humides) au contact des ,taiIb au de l'dplnaie, niarquent l'en- , 

.t;embn'la$é& maximum iEe la zone dw eaux. Le9 dfll%mntes couches 
de er glize i~ trouvées précisent de fortes actions de ruisseltement. L'brnme 
causa des p&urbation?ii plus ou moins importantes dans chacun de . 
ces cyclp, il re&&Ra. .toujours le -bord des eaux pour s'installer, il 
construisit. des chemins de fmines; de rondins, de pierres, des cip!s 
lacust-feis, ù abattit des arbres, 3 creusa des fossés ur fa~~riser l'écou- ' 

lentent des-eaux, il Bâtit des bwmges pour étab r r des mouli~is, pour 
I . , 





se protéger de sorte qu'il agit souvent sur le mouvement des eaux ; 
. 

chaque fois qu'il favonsa 1'6coulement, il assécha, ce fut au dbtriment 
des plantes aquatiques, au roBt des am hibies, des espèces des taillis 
et de l'Aulnaie. . ,-.et quand i l'entravai ce ut le contraire qui se produisit. 
/ 

P f' 
Par le défrichement il fut respensab16 de l'apport dans le marais ' 

de matériaux issus8de entes (H bancs morts )) Souchè, Somme ;-masse 
de matiéres minérales p Y us ou moins importante dans la tourbe et dépbts 
au-dessus). , . <) 

~e cycle végétatif qui s9w$ établi et  s'est poursuivi dans les vallées 
' tourbeuses de 4a Souche, la Birze, YArddn, la somme est donc trés 

complexe, il n'à rien de statique mais est, au contraire, dynamique ; 
'il  dépend^ beau~ciup du mouvement des eaux, il est en perpétuel état 
de devenir. ; s'est &si que nous t ro i lv~~k*de  la tourbe sur bs..vales 
rsmafnes 8 Sissonne, Chaxnbry, Ecouft-Saint-Quentin, et àur dm che- 
mins etablis plus pt'é; de nous eflc'ore : chemin de la NIarHére à Chivree, 
chemins à Flavy-le-Martel. 

Le déveloSpe 
ment de la tourbe est dt&itement lie B v é p t i o n ,  

8.dal$c au plaB eau : tant que wlui-ci s'éléve ouse maintient a s  niveau 
du sol, la tourbe peut se former ; mais db qu'il baisse, le @me& tour- 
b u x  se baise ef a meurt s A moiils &une nouvdle montée tjes eaux, . 

Ditu nos vaB&s c'est donc psr d6veloppment centrifuge qae.1; corn- . 
blement s'est fait. , 



CHAPITRE VI11 - 
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CONCLUSIONS .. 
. .  , . 

- Lès .yombreuses y&- e ~ u s ~ a i v n s  fiitW +iba 
? beuw du LMm& et hi %maadois  de^@ brb*aMt 

a~u8 on%- pèZm1.~ de e e r  1% &wes ~ ~ o ~ g w  $I 
dteapsser ; etles naus suWsent IL. tirer %a certain i$omb 

. ,  - 
- 1. - , C o n c ~ t  la Sociologie v6gétaîe. 

Comme JOUANNE (132), mmme BOURNERIAS (25) nous avons cons- 
taté que les différentes zones des miiieux a aîdques &aient àccupb  
par de petits Ifroupes d'espéces dans lesquels 'i" 'une d'des (parfois deux) - 

arrivait $ dominer ses compgnes et devenait exdusive. C est ppouruoi , 

q r d s  avoir longtemps utihs6 le. terme +sociation nous le remplaçons , 
par Groupement. 

Parmi les espkces les plus dynamiques, nous citerons : 
I? Dans les mideux aquatiques : 'les Chasa, Myriophyllum Dertica 

luium L., Nymptlaee alba L. ; 
20 DW les d i e u x  semi-aqaatiques : Scirpu-s lacusiris L., ~gpiur  ' 

ldfolia L. et T. angustifolia L., Phragmites cornmunis TRIN. 
30 Dans les $lieux te~~e%'tres, Phragrnües cornniunis TRIN., Car& 

stricta GOQD, Molinia ccxeruiea MOENCH ; les Sdiz* en particulier 
S. caprea L., Ainw glufinosa GAERTN. et Bdda pubescens EBW. 
L'examen de nos statistiques nous montre également que la quantité 

des espéces étabiies dans les marais et dan5 les zones sèches est sensi- 
- - -Memqt Ia même : 4% d'une part, 432 d'autre pa@. On parle souvent 

de la pauvreté des friches et des pelmses, il y a lieu de prhser que cette . 
~ m w e t 4  réside dans I'as ec2 de leW-v&6Jation, dans la masse des produits 
qu'die dabore et non Bans le nombre de ses ,iadiyidus. 

La cornparnison de nos relevés avec ceux' étabsis par différents - 
auteurs faft ressortir que le roce~us  d'ma ation des &EX a a&-- 
ti<lues - eat semhïable lorsque @ditions p8ysiquo, chimiques, 8io-- 
tiques et clirnatiquec; SOI& les mêmes. k ~ q , g ;  ze;f:l" 3 * : : - ~ . - ~  ,4;~..' y - ~ ~ . ~ ~ ~ ~ ~ ; $ ~ ~ ~ . ; ~ a * 4 * ; ~ ~ ~ u  .. , .>; 

b : 5'""*' * Ld-a @; - ;. *fi&*;;, ,% . - Concernapt_k s91i64ogi&.F _f:&3 , a d -  L.,~?~ + xi, , 

,Ce rvont surtout les conditions extrêmes faites aux vdgétaux qui 
@nt uae &un dd4grmhante sur i'évdutim de h flw.~t, même si mae. ' 
d o n  est de cMute .dur&, Nous avons naté lés destructions d'arbres , 

ta1388 aux fortes lé* d'hiver, d"espéces ber- b lri suite de -gel&% - 
' - pfintRtRières tar 8" xm. Les coup% de sdeiï d'été atteigaent Ie? esp&ees . , 

> - - , .  . - - .  
. - 



' . - -des fiches et des pelouses surfout en ériode séche, dêtruisent les parties - aériennes des plantes, ametant ainsi e a formation des réserves dans les 
or nes souterrains : bulbes, rhizames e t .  dans les graines. Dans les . 

-. mi!ux y t i q u e s ,  les Gmupemests- s'orcfoanent en mfondeur qivant - R - -ki quantit dq radiatians lumineuses qui leur adve.  ous avons mesuré 
, '-, Pisnportanoe es qui s'étalent h la surface de l'eau: ASym haea- . 

a& L., en partic=, OU des mgtériaux flottants @lare aux.C If' ara). 
Dans les milieux terrestres, nous axons constaté le f61e destructeur 

des plantes des strates supérieures, des Saiix en <( boule n vis-à-vis de 
la flore herbacée des marais. 11 faut toutefois remarquer qu'en cas de, 

- coup de soleil ou de gelée, elles joueait au contraire un die protecteur - ' . éh c'est pourquoi l'actian des qents  extérieurs sur la végétation n'est 
pas uniforme ; nous avons constaté maintes fois que, pour une descente 
de temp4rature au-dt?wour, de 00 C, sur un9 surface même &ai%&, tom 

- les représentantir d'une espdce ne sont-pas détruits, et coinme ujn saul - 

pied suBt pour en assurer une nouvde dissilmination dans une ré&m 
. dannée, nous pisons qu'il est indispensable de @air compte. des mie* , 

climats. . 
Une année pluv&use favorise.la végétation des friches, une année 

séchie, ensoleillée, celle ries zones tourbeu&s. - 
Au cours des kmpêtes, les arbres frappés en bordure des niarais, 

cubutent aveu leur système radiculaire ; ùne mare se forme ,$ leur place 
- ob s'instaUcnt des espèces aquatiques et semt-aquatiapzes. Ce sontlles - 

' - . grands vents ui portent au loin les pollens, les grain* des, fenihs, , 
d q  briqd3les,%s sables des friches, qui déplacent les @ces flotkntes . 

- des milieux Fa~u;itiques. 
, - Les cangtions extrêmes quant br h richesse et à la pauvreté eh eau, . 

r&gnant soit dans les gisements tourbeux sait dans les friches v&v , 
(parfois seulement distantes de quelques mtitres) relent la f o m  de - ' 

- - .la vkétatiorr, d'une part souvent luxurian@; d'autre part mbo@+ - - 
: ainsi que sa. rép&ition. Nous pouvons-censtater que nos gisements 

tuarbeux ne sont pas des milieux u physiologiqnernent sess n commp 
il a ét4 souvent dit ou &rit. 

-- La composition chimique ~péciale &s eaux issu& de la €rai&sbno- 
. nienne ou tumnienntrsaractéris4es ar leur forb Eeneur en sels de Cal- .. cium; de Magokium, par os&agt entre 7 et 8, qtiaine ia p*nce 

d'ihkneatits sptscifiques et Yab~eaca: de Sphagnum qui ne supporte 
- pas le Calcium. Au nous tenons B rappeler ce que ROUS 

. avons précis6 QI). 42) que sa ,coanaissance qyoique t ~ &  im-nte ne 
eut pas. nouw renseigner compléterneail sur h coniposition chi+igué - 

- $es eaux. des sols-et .sur les besoins des végétaux. ' . . 
' \  , 

IC Si le dkveloppement des espèces dynamiques se fait au- détriaent 
de leurs coai agnes op de leurs voisines par exemple, les semi-aquatiques 
gagnant sur y eq aquatiques, il faut eensidérer que quelques-unes d'entre 

r leur présence, em êchent' I'imtahtmn d'autres. : les Chata 
ne eiies9 to 1118 mhti pas la cohabikat P on. avec les pJiragmite$.mare aux CWa,  
Lie-, fossé aux Chara, Lwn) ; mais ils admettent les Myi4op.h Ites, 
les Potamots, les: HetMea. P a d  les amphibies Typha "iic 
sY-ilm9 pss il Tgpha un usfi#dia L Chez les es@ées+ terrestres, les-gt@o'ns . 
de, Nolhia pemIUi- $?ZBZW~. m ~ t  :parfois si qmés qu*awune. gm@? 

-ne petit prk~dre contact avec le soi. . 
> .  
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NOUS avons mont& égahment le r6le con~dékble <rire joue@ )p - 1 
a @eue @eau P Qui;-en quelques hertres, couvrcrat un milieu a q u a t J 8 ~  
et y dbtruisent toutè la vie préèxistal)tR flore et faune. . r 

- La fawn &nt les Snliz (installent sur des r'bousins r de CA - 
striuk Gmo de la fo&t de Sm~owsy sous f&t.caropren&e coin&- 
QB p u t  p w r , d ' u n  milieu aqwtique à us f i e u  &a-wtt%%mstre porta5tO: - 
de5b des ~@ht8UX a r b o r ~ n t s 4  par l'intermédiaire de $a végétatkm. 
trés partiqulière de ces Carm. ' r 

, - 

- Depais f @2, &e à &uelle il a organisi I'asaè&gment des mallal8 
de Ja w l l b  de fa Sowbe en maintenant le plan d'eau Q O,W m du ml, 
l'homme a sou8 sa. dépendance. directe l'évolution et la rép&&&m d a  

I 
@pèees afpiatiqum, semkaauatiques et terrestres d~ @ifemim%s Fst@%g&% 
eF dôs friches et pelouses xroiillnes, L o q d i l  nélgli~ lai 
(IMO), lorqu'rl établit des barmges (19241918), les eaux- ss, 
s'&aI@nt, -remontent vers. l'amoat ; .les aqufîtiques aqipwtent. 

herbacées et arborescentes fixées menrent (Mare à ,Goriaux) ; que&$#- 
viles essaient de survivre p&r l"@ission de racines aeentives au n i v ~ y  

' 

l 
aire, les semi-aquatiques rdgressent vers les bordures, Ies tef'-m- . 

- &,l'eau (Saliz  : Sissonne, Chivres et Vesles), en s'élevant sur des buttes 
au I Bousfns s : Carex, Moliaiu. ; cellm qui sont spécifiques dqs pela~qes 
et fpfcheS &cfi-es s'éloignent également de la montée des eaux. $@@ , ' . ces faits sont ertatpthnnels, l'homme dès qu'il le eut, ramhrre 3e @a@ 
d 'au .& 0.36 m et I i  &partition no-3e se rdtab7it. : 

L'Femme agit également sur la flore -et ka v&étation des zones . 
 si^ il extmit la tourbe, dans celles où il crée des @tur'e,s, dhns l a  ètangs 
quP etrtrelhtt par la p&M, pow la &asse, dans. les' pa&ies boisées . 

qy'ti abat.. I 
Par Jes substances, nocives rejetées par ses usines (de uis Saint- 

tientfn), ii amène des pert~rbations profondes dans la f ore établie 
s'les eaux de 4 Somme @Xi), 

P 
Il agit en outre indirectement sur la flore par les apbaux qu"g \ 

eiève, par ceux qu'il protège, par wu% qu'il diitmit -en masSe ; il er& 
bien soiivent un d6siquitfbre dans h répartition des espèces taat anizna1p;s 

ue végétales ; ainsi le lapin p û t e  de h destructxon de ses -epmmiit * 

- &eixard, belette. rppaces) et Il pullule ; il dévore alors les jeueq ar£@s - 

dkhj forêts ne respectaat: que 14 Boplettu, le Tilleul, qui de ce fait de~rettgen% 
, 

l'$%ment-domiltant ; de soSte-~i~e nous assistons à ane &volution profo~de , 
dé la fo&t résitltant de I'adon de 1"omme sur la faune. 
. Par voie de CO WaceB oe e h a m n t  dans la flore arborewente 
m & m  did6rentes 7 ms ifimtions dans la flore arbustive et herbacée 
_saus.jacegte. , 

- Il ne favt p$ B&~@x le d e  j& Wr les animaux sédeetaires rru 
' 

- mEgrtitteuss mmme wnb de d ~ r n ~ t i o n  de ce&aineai r; - 

I 

. . \ -  , - ,7a 

\ . . , .  . - . .a.;& . " * .  
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. . - Concernant la Synchron~logie. 

Nous avoqs précisé les rapports èxistants entre les flor-s pliocène 
et quaternaire et celle de nos vallées, admis la nécesité de l'existence 
de x stàtions refuges n ou de x passage B et-moiitré qu'elles se tiennent 
au Nord et à l'Est plut& qu'au Sud ou Sud-Est. 

v., Conm-t LL ~ c h o ~ e *  , . 

Nous avons établi pour chacun des Groupements, la répartition 
geopphique des especes et reconnu l'impmtsnce des ~éments  Eura- 
siat~ ues et EurosiMriens, des Palt?otempdr&s, le petit nombre des espèces 

1 Occi % entales et Méditerranéennes ; toutefois, pour ces dernières, le 
pourcentage est plus fort dans lès zones. sèohes. 

. ..: ; 
-. .'. - ,.y$: <.% x+a ::A > % A .  

"-7. . 
'W 2-q 

- ::;3 
,,.;y$ i* .  

:;-.-. 
:s-J 

' - > >& 
.". ;,:q 

r, 2:k .... * =,;$ 
c; -.-,A 
-:&& 

.' .::+. 4 
-. ' ,, 9, - . "7 <!.Y+. . 

. .?. 





- 
BIBLIOGRAPHIE 

. .. - .  . , 

1 Atarzu@, R. (%gel). Lambeau de sables-de Roniainebleau remanids & OPhfr (5.- 
et-&). C.R. som. des &ances de la Soc. Géd. Fraace No 1, . 28-a 

3.- A L L ~ S ~ E  (Ct dB), (1946). FlorisMpue ~*ersdillaise.,Bdl. Soc. Sc. &t. de *e-% 
' &-Ois&, Sr. ïu, T. VIXI, p. 38-40, . . 

. ' 3 ALLOWE, P. (7922). Les Asswfatiom vdgéldes du Vexin Fmnçais. ThBw Paris. 
Nemours, ïtn rimerie nemourieme' A. Leaot., 342 p. - 

' 4 AR-ZAC (do) [ i d ) .  Description g+logiqne du ddpariement de I'diine. $idm. 
SQc. Mol, Fruince, T. v, 29 partie. 

5 A R ~ R S ,  J. 192&b, Efude sur la mne halopHle en Proverne. . Vtgétatian 'da$ & 
tmm?~. SOC. b d  Frsui~, 'S. LXXI, p. 99117. 

6 BARBIEE, E. (19%). Notice s w l ' e x  loftdion agricole du Domaine de Marchuis. 
Saint uentin, Imprimerie mof&ne Saint-((uentinoiie, 48 p. - 7 Buuois, 8. Notice de la feuille de Rethel. . 

. 8 %aao1q Ch. (1kX77-t838). Lar sables de Sissenne ei ks allwiona de k dl& de ' la  Sotlche. Am. Soc. mol. du Nord, p. M. 
8 B ~ w o q  Ch, 1879-80). Noie sur les aliuoions de Ti Serre. Ann. SOC. ad. du 

Nord, p. S! 
10 BATTEWORT, R. 1947 r Inik'atfon d ~ l o g i  ue, la m&&ologie-dw l'Aisne. 

' 

- .  Ann. Hist. dat. d; l'Aisne, SuppUn)ait, &nt-~uenttn,  p. Bg.102. 
-' 11 BATTSIOHT, R. (1948). &e temps la dgion de S a - g u e n t i n  en 1947. Ann. 

@st, Nat, de l'&ne, Saint-Qu8aün, p. 5-8. 
- 1% BATTEFORT, Fi. (1950). Le temps sur la r&gi~n $e Saint-@&in a. i%9. SU&. 

l%i. n* &..a 1TJUnn das Soc., Franc, d'Hz& Nat. 
,' 1% B s ~ u w ~ m  J. et.Mm~m-Ro~mm (19%). Le mrw des B W  Ain).-GMiba- 

, tion à fétu* tte ~'ittf&e~i% de la comeniraiion en ions H sw îa h r e  dw îemains 
e ~ a g ~ u .  Bi&. 8 SOC. Bot, F r m ~ ,  T. 72, 9-10, p. 1046-1051. 

14 BRMRAMB, M. (l%gS2), L7Clge des tourbes duns la pull6e de la +Seine. B-m. &. '&1. 
de Fr.* 2* série+ T. xxvr, 879-899. 

15 Bb~owasrrt, M. 18@% RaPparP'sW les eaux de Laon. Laen. 
16 Bennq A. (1948). .$;curaion & Bourg-*id& et ïa uatICe de ~ & e .  BulL'Soc. . -' %t. Nat. Ardennes, T. 38, p. 6. 
17 BEBTBL, A. (1948). Ezcttrrion di Rethel, Nanteuil èf Chateau-Porcie% & Liart et _ 

Rumlgny. p 23 26 
is E h ~ ~ w s x s  .T.B.k (&9& Les tourbikres ei la tmrbe. "mont-Ferrand, 188 p. - 

.19 BLIN-PAW.LRT et D* ï,. B L ~ Y  (lMZ-63). StaiiJfiqits botaniqzre de l'hrrondisstmwl 
dç S@tlQueniin. Soc. Sc. de Saint-Quentin. 

' BLrn, L. @OU no 16)). $63 
. 20 ELOHDEL, R. (1941 . ~a &gktation forestiére ~t ia 14gion ûle Saint-Paul ia4  de 

Mont U f a .  MJm. Soc. Vaudoise.de Sa. Nat. Llus,ame, Ne 46, Val. d: No 7, 
P .  s&ga: . - 21 &uL&~.  tsion de la flore des dép&om&s da Nori de la France. 

BODLAY (1877). I*r Fasc. Bibliograpilie et explorafions, 63 p. 
22 BOU~,AY 1878 . 2e Fasc. Ebplorationa, 46 p. . B BOULA= Law]. 30 Fasc. Bz awîionsi p. Liiïe, Q m  lsyg 181% 1tw. 
24 I3anr. de L s r o ~ ï ~ ,  M. ( I d m .  La Iourb fb  di Memkegham (Nord). Bu& 

U n h  Faulconinfer, Dunkt~ T. mt p. 933. 
BOULY d e - w a l l t ~ ,  M. (1924),/%;iopic d'une. Auhiaie dans ies MobrsS (NO& ' 
W. Soc, t.' de France, T. LXXI, p. 3-25. 

, ïjpmn&au, id% 947). Que Groupe~~ctUs vé &aux de vallkc a& environs 
de C&~uny. hna daHbt. &. de YArAlsne, .\49-83 

27 Botnm$atap? (fM8). Potr rcs tt ~gp6racBe.s de 16 @gim ~ h & i s e '  et ieur 2 
int$r& taolog we. Ann. d?&ist.. Nat. de Y-, p. 1-14. 

28 M u i n a w ~ s ,  &.(?949). lie@ A m i a t i o n ,  vtgdtates de l'Antique For& de Beine. 
Parts, Lechevalier, 163 . . A. Bo-dnw M. 1949). &e nwiuaissoan o&ogro hi u dam rd da 
lAemt 's .  Fe& des Naturttkstes p?Pfw p. bx.. - 3 .BourimT, M. (1947 O&~+J?UU~~W @rnftg&% dm& h &#ion de ~ai&-&e&&. . 

- C m .  le&imet ~. im-pmlth l ,  p. 7-si - 1  . 
'4 

, 
. , . ,  







t 7 276 - 
91 FROMENT; P. Etude complImentaire des marais tourbeux de la vallée de la Harde- 

Somme... Le compleax tozubew de Saint-Simon & Ham. ibid. 243-256. 
92 FROMENT, P. (194%). Quel ues observations sur. les C l i a r a h  rc~eo~kcs dans les 

marais de la vallée de fa Souche (Aisne). BuU. Soc. Bot. Nord France, 1, 
no 1, Lille, . 27-31. 

93 FROMENT, P. 1i49) Coniribution t'étude *du pH dis milleus aqUaîipues dw difft- 
rentec w ~ ~ & s ~ t o u ~ b e i w e s  du Nord de la France. Bull. Soc. Bof. Nord de 
la France, T. II, No 3, LiUe, p. 89-92. 

94 FRO~ENT, P. (1946). Sur le ddueldppement de chaici dans un étang de tourbitre & 
Liew (Aisne). Ann. Soc. Géol. du Nord, T. LXVI, p. 307-313. 

95 FROMENT, P. Sur la teneur en cendres des tourbes de la Somme et de la Souche: : 
ibid. p. 256-268. 

96 FROXENT; P. L'Artésianisme dans la vallke de la Souche entre Chiures et Liesse 
(Aisne). ibid. . 76-81. 

97 FROMENT, P. (1949). La Carte de la uégétation de la France, ~r&ntation de la feuilte 
au 11200.000 de Toulouse, no 71. Bull. Soc. Bot. Nord de la France, T. II, 
no 1, p. 21-28. 

OS FROMENT, P. (1950). Mi?iet.ix aquatiques du Laonnoi's (Vallée de la Souche,), du 
Valois, de la Beîne. Buil. Sac. Bot. Nord de la France, T. Irr ,  no 2, p. 34-40. 

FROMENT, P. (Mme). (V0ir.p 99, 100, 101). 
99 FRQ~~ENT, P.  SC FROMENT, P. (Mme) (1946). La flore des raines de Douai (Nord). 

Bull. Soc. Bot. de France, 93, no 9, . 393-402. 
00 Fiornw~,  P. et FROMENT, P. (Mme). (1997). L'évolufion de la flore à9 r u i ~ e s  h 

Douai (Nord ,=BUE. Soc. Bot. de France, 94, no 9, p. 410-416. 
O1 FROWENT, P. et AoreNT, P. (Mme) (1950). Nolice bibliographique de L.B. Riomet 

(1860-1946). Bull. Soc. Bot. Nord de la France,T. ru, nb 1, p. 8-9. 
%O2 FROMENT, P. et GILLET A. (1943). Carte au 1110.000 des gisernenfa tqurbem du 

Bassin de la Somme : Ttzgny-et-Pont, Dury, Saint-Simon, Eaucourt, Pithon, , 
Jussg, Clastres, Flai~y-le-Martel, Amois,  Cugny, Ollezy. Paris. 

102 bis  FROMENT,^. et GTLLW, A. (1949). Cartes des gisements tourbeax du B w i n  
' 

de la Souche, du Buasin de la Somme (102) da+ PAtlas des TourbiLres de Fran~e 
(183 bis). 

103 FROMENT, P. et JOVET-AST, S. (1950). Spha num imbricatum RUSS., subfow2e 
en France dans une tourbe des environs de &lais. Rev- Brv01. et Lich.. T. xrx. 
 SC. 1-2, p: 125-128 

04 FROMENT, P. et MUCHEMOL*, G. (1949). Des variafians de quelques fucieurs physico- 
, l imi  uea dans les eau% des marais de la  allée de la Somh h Chiures (Aisne) 

et de fa rapport avec ta flore. Bull. Soc. Bot. Nerd de la gr an ce,'^. II, no 3, 
Lue, p.' 93:96. 

105 F R ~ Y ,  P. (1923). Zmrustaiion calcaire dÙ Bafrachospermum moniliform. Rom, 
Bull. Soc. Lin. de Normandie, 770 Sie, T. vr, Caen, p. 118-121, 

06 GADECBAU, E. (1909). Le lac de Grand-Lieu, Nantes, A. Dugas et C+e, 155 p. 
GAILLOI, M. v o i r  no 187). 

W Ghunt~, R.'f1924). Les assocfations d étales de ta for& de Preuilly (1.-et-L.). Bull. 
Soc, Bot. de Pranee, 2". L X X I ,  . f8-74 ; 158-171. 

08 GA"=, R. (1924). Aper u w r  queiues assocfqttom vlgéfales de fa foret d'OrlBans 
( ~ d n t ) .  Ba. soc. Bot. de fiance, T. bxii, p. 1194-1206. 

09 GAWE, R. (1g25). Aper$u sur les groupements edgdtaaa: du Plateau d8 Brie. Bull. 
Soc. Bot. de Rance, T. WWI,  . 393-416. 

. i l 0  G A ~ ~ S E N ,  H. (1930). La nv<r des &udb~ uégdta{es. Am. de ~ l o g r a ~ h l s ,  T. . 337-368. 
111 ~ a m ~ ~ N f X k P  (1B49). h f e t s  our diveiaes cartes du monde * 1 /2.000.W. La 

carte cledogi ue du tapis o&al. Congrés Int. de Géographie, Lisbenne, 1949. 
78, Paris.. G~~?~,PP 3Ej. 

GILLET, A. oir no 102 et 1 Y" 112 Gruar, F.-X. (18%). Influence e la composition minéraiogigue des roeher sui. 
tu ddta t ion  : obioni~s a'attaies hêikroto~iaucs. Buü. Soc. Bot. de France. . * 
T. X ~ I ,  pz .XVI, XQCV. 

" 

113 G ~ A o T ,  F.-X. (-1895 ' t ze tdfons  wfrG la mnstitution mintralogique et kydmlogique 
du ml et i d&&fon.: As$. Frangnise pour I'avsnamient des Scienoa, Ca<- - - 

Nord. -Ass, F a  

Sur C O Y I  de 1 ' O i ~  InOyMN cd de 1. 
Nord, T. xpv, p. 30. 



\ \ 

.lit3 GOBS-T, J. (1904). Les nappes a ut ères de la Craie au Sud de Lille. Ann. Sae. 
G b l .  Nord, T. xxxzii, p. 13.f-1&. 

119 HANSEN, A: (1904). Ezperimentellè Untersuchungcn über die Bescht?digung der 
Blatter dwch. Wind. Plora, Ser. 33, Bs. xcrr, 

120 HAROUEL-FROMENT, Ci. (1948). Contribution à 1'Wude de la Fiore du Beauva@is. 
P r b i  a m  t pes de vdgéfations. Théee Pharmacie, Liiie, 44 p. 

111 HEBERT, &. ~18%. Ondulafion< de la m i e  d m  le Nord de la France. ExtraiL 
des Ann, des Sc. Gèol., T. VII, no 2. Masson, Paris, 48 

122 Hrcn~ru, J... E& LE CAGIIEUX, M.-Th. (Mlle) (1951). Humidité &sol d comporfement 
des espèees prqiriales, Ann. de 1'Inst. Rat. de la Recherche Agro., no 1, Sie B., 
'ihnoil, . 77-124. 

123 Hsm, R. (19!0), Sur la forêt de lo Basse CBte d'lvaire. Bull. Soc. Bot. de  rince. 
T. 97, 7-9, p. 162-165. 

134 HERBSRT, C. HANSDN (1950). Ecologg af ihe Grassland I I .  The botanical reviev 
no 6, Vol. xxr, June, 1950, p. 283-360. 111 E, Chestnut St., Lancaster. 

135 O  QU ET TE, M. (1927). Efude sur la végétation et lu flom du Eittorai de la Md 
du Nord de Nieuport h Sungatte. Arcb. de Botanique, T. r, Mèm. 4, 179 p. 

126 HOCQUETTE, M. (1931). La déealeificatian des dunes du liftorel flamand et ses ru! 
ports avec la végétation. Bull. Soc, Lin, Nord, no 432, p. 16-32. 

. H O ~ U E T T E ,  M, (Voir no 77). 
127 HOU AB^, C. et LORTET, M. (1917). Des e#jeis de t'hiver 1916-17 sur lw plmaes du 

Jardin Botanique de Caen. Bull. Soc. Lin. de Normandie, T. x, Caen, p. 184- 
' 212- .- - 

128 H o u z ~ y ~ ,  M. (1405). La cause réelle de l'a p a ~ i s s e m e n f '  des sourees dans ks 
r&rons,da plaines (observations faites Ans le bassin de la Somme). BuU. 

1 Soc. Gbsaphie üe l'Aisne, no 3, p. 121-132. 
1% Iana~&ux, Ed. (1935). Qualités de l'eau et moglens de eorrecfion. Paris, Imprimerie 

Dunod, 834 p. 
W O  ISCRER, A. (1938). Les relatiops entre le pH et la végétation dans les burbiees. 

Buil. %<r, Neuichatetoise de Se. Nat. T: 63, Neufchatel, 37-59. 
131 JORET, M. {1991). Budes sur tes terre8 de la Somme* q u a  SM. En.  orc ci, au 411, 

p. 33-56, 
132 J~UAXNB, P. (1.925).  sia ai de géogr&phie botanique sur les foras de l'Aisne. W. 

Jae. Bot. de France. T. LXXII, p. 314-336 ; 853-856. 
ta?, bis JOWAWSE, P. (1927) ibid. T..LXXIV, p. 858-869. 
133 fer J o u ~ ~ $ E ,  P.-(19s) - rédiplée par Chouard, P. (voir no 49) - ibid: T. LxXvr, p. 

'L. 972-1009. 
138 Ifoqo~, P. (19411. ReeBroroussement de 17anSieEinérl de &maches dans la Montcrgm 

de Reim C.R. S8m. Soc. Mol. & France, p. 34.- 
134 JODOT, P. $41). Sur P&istcnee d'une li ne de rebroussement des plis posthhes 

au Sud de Beims. C.R. Ac. Sc., T ,  21$ p. 865. 
135 JODOT, P. (194q. Relutiens enire l'axe transvemt des rebroussements tectoniques 

champenois et .la géologie profonde. C.R. Aç. th,, T. 212, p. 921. 
136 J ~ V E T ,  P. (1947). EvaZutton des gfoupeme&s rudbraux a parisiens n. -Bull. Sac. 

,Bot. de France, 87, p. 306. 
.137 JOVET, P. 1949). Le Valo~s. P osociologie et Phytogéo$raphie. Paris, S ~ C .  d'Edk- 

tfon d'&nsatgnement S bxur,  580 p. 
Jovm-AST, S. (Voir no 10%. 

158 J-AY; C. and f fm~s ,  E.-A, (1941). Hgdrogsaphg (rnd Mo; h o ~ t r g  of some Nef- - U M e r n  Wis~minLaices ,  p. 21-71. - T m a c î i o n s  of t g  Wt.rons*n Acokmv - 
-of S&iews ,  Arts, and Lctters. Vol. xnxnr, Madison, Wisco~hi .  

139 K A Y ~ R ,  E, (1930).. &tLcrobiotogie appliquée & la fertilisgtion du soï.baris, JcB. 
BaflIiérr? et iils, 364 p. 

KIRCXWR, O. (Voir no 2343. \ .  

Kmm, M.-M. (Voir no 58). 
L~U~BERT (Voir no 36). - 

140 LAXQPWW, M. (1902). Le &le phgtosfafique et la floeuhtio~r naiureiD des eaux 
I&c*zetkFei. Bull. Soc. Bot. de France, T. 49, . -27. 

141 LAPPARENT, A. de (1920). AbrPgé de Gkologie, 98 d i ~ o n .  Paris, Masson et Cie, 
438 p. 

14% L a u a m ~ ,  J. (1921). La végktation dc la Cltampugne oraveu&. P&S, E. Orlhar, 
419 p. - 

143 LAUEZNT, J, (1925). Catalogue des ptantes nûsculairas de la Champagne crcryeuse. 
T. rr, Reims, Imprfmerie Monee, @9 p. 

144 LAURENT, J. ~ f .  LEBIO~NE, P. (1912). Les Irgnas tectonfques de la Chumpugfle. B a  
%cc Ghl. de-Ft W. T. xrg, p. 681-642. 

145 LAURP~NT, L. (1909). &que$ ë t & ~ e i n b  dgéFulea des htfs uatermires d i s ~ o u i ~  
(Puy-doDûme . Ana Fac. Sc. Marseille, T. xvrd,pa 1%9-1~. 

146.L*unaw~, L. jld).  es et.61 w aticpik pour t p ç l . M u M n l  an(p . 
4 grande &Os, Indiqaiztii -. lei dpartitim des Esp&e. l on imni .  . i ~ i c d ~  







-m- . . -  

211 RIOMBT, 2.43. %e knkrak du département de l a ~ i s n e , ' r n a n u ~  
212  ROB^^, 111. (1867). 8 u a l l t ~  des eaux de IBbrdonR Rappart i M. le Maire di ~aen, .  

' Laon. - 
213 Snason, J. 1932) Les m m e s  de tein ' rature el d'iruoldion dahs la région pari' 

sienne. (Biil. Én ais, no 91. P a g p .  397-358. 
. 3 1 4  SANSON, J. (1955). e photopértodicitd et les infIueneep1 de la  l u m t k  lunaire sur 

la dgf fat fon,  Bull?$ngrais, no 169, p. 481-488. 
215 SANSON, J. (1934). La durke d'insolation en Rpnce. Bull. Engrais, no 135, p. 

247-248. 
216 SANSON, J. (1932). Comparaison du  rd Une pluuiohrique dans le Nord et le Midi 

de la Pr-. Bull. Eng~ais, na 8% p. 2WS10. 
217 SANSON, J. (1935). h orage8 & pt le  du mois de fiin 1935. Bull. Eng., no 1@3, - p. 357-358, 
218 SANWN,-J. (1933). Comment r&Cdier au@ dkgâts eau& paf la grtle. Bull. Engrais, 

no 119, . 439. 
219 SANWN, J. (f937). De la idbartition irfCguli&e du pluie8 orpgedes . ,~u l~  e l s ,  

no 215, p. 439-440. 
220 SANSON, J. (1934 L'Azote d m l t s  eaus de pluie. Buii. Engr&, no 145, p. 48.7-&. 
121 S u i a n ,  J. 0932k Lu inftuences m&t!orologique8 dans le ddueIoppement.dt~mdI&s 

crypfogam u s .  Bull. ,Engrais7 BO 89, p. 308-309. 
222 SANSON, J. (185). Inomalfes m&rolo@i ues. BIML Engrais, no 161, p. 294fas6. 
2% SCI~E'PZ, P. (1923). Le marais de ~offer%an e. Znflumce de lo réCCciion thmim- 

chihique de la tour& *Ur. le peuplement .vfg&irl des tourbières. 2e contribution. 
Bull. mens. Soc, Nat. Luxembour eots, ml, p. 148, . 

224 S a W n n ,  c. et. Knoaing,  <h   LW^). Dle J%?getaiion des Badensèu, 2 &part. 
avec lanches, Lindau 1898i1902. 

225 SI** M. 8949 .  Lëtang, sa flore, sa fautir. Bsrdeaux, ~ditior~s de p~ùa&@e 
active et d e documerltatipn, 198 p. ,, 

Tcmnu, Y.-T. (Voir no 183). , , . %  

URBAIN, P. (Voir na 229). 
226 VAN OYB ,P. ( la9) .  Pistticts d i  Id $Ggi ue dfkpr&s U plY,BuU. Soc. Roy. %t. 

Bel que, T, it-, fasc. 2, p. ltWlIf8. 
227 V ~ C I T ,  $. 1850). L*kmiuflon des marai8 dms,La rzfgion pdrlsienqe, Ln Ieuiile des 

Mt., &. V~ pa 81-86. 
228 VIVIER, P. (1946). La vie dans les e a u  douce. Pnris, Presses universitaires de 

" France. Çoil. Que sais-je 3, 128 p. a 

9w VIVER, P.? URBAIN, P. MANOUIN, E., PAQUET, J, (1943-45). G'tÜde ~ ~ b i d ~ g i q u c  
. pisaicole s u i  les dm s rie la Ha&te;Somme. Bull. Français de Pisciculture, 

no 130,131, 133, 1348 $87.. - < ; - ,  , -  

230 WSLS~W, J. (1917). Le$ lignites dubtltfor;al et ha for&~ ~ubmergkes de I'Oucst de 
la France. L'Antrho ologie, Paris, M b m ,  T. ~ x o l r r ,  p. 261-233. 

251 WILSON, L.-R. (1941). TE larger aquatic. uegeiat10n O l'rouf Lake, Vflas Caunty, 
Wisconsin. Transactions .of the Wiranain Acadmy O$ Sc*nai. hrtn end 
Letters, yol. xXx111.- . , 

232 X... (1910). .Monogra hie de ;a bnvnune,de.~apougsy. BuII: Soc. &g.raphique, 
- Aisne, no 2, p. A64 

333 X. .. (193B). Le ktr)areF LR &?dogrte.' BUU. E ~ g r a b ' n ~  i78, p. -137-140. 
234 X... Le lm rr sur la rd ion de Suini-Quenfin e n l W 8 ,  SuppIt!ment Bull. BC. d'Wist. 

Nt$. 8. i<~jmne,$~ot-~uentin. . < * :  , - . - 
. , .  - . .. 



PROPOSITIONS DONNEES PAR LA FACULTE : 

2. - ACTION DE L'HOMME ET DES ANIMAUX SUR LES 

GROUPEMENTS VÉG~TAUX DES VALLEES DE 

SOUCHE, DE L'ARDON ET DE LA SOMME. 

H. LEFEBVHE. 
1 

Vu ET PERMIS D ~ I M P R I M ~  

Lille, le 2û Aviil 1951 
Le Recfeur de I'Acuddmie de Lille : 

Le Doyen ddlCguC : ' 
H. LEFEBVRE. 





PLANCHES HORS-TEXTE 



PLANCHE 1 

Ida Mare aux Ci~trrtr. 1,icssr (Vallée tlc la 
Souche). 

1 . - Se1)teiril)re 1946, Cliarn fl.crgi1i.s coiivrc i i r i  

radeaii de 1)rindilles t,t (le feuilles. 

I>hrrigmites c.ornrnruli.\ (le la bor(1iirc. clssaie 
(le s'avancer ; les tiges qui ont tiiivcrsi. le 

radeau e t  les Charci son1 grêles. 

2 .  - Sel)Lrriibrc 1917. Il ri'y a ~ ~ l i i s  tl't,aii. lcs 
Chara morts sont dess6chi.s et  reco~ivrcril 
les feuilles e t  les hrindillcs (l6posées siir le 
forid tourl)eiix de la Inarc. 

1-a photograpliie repr6serite Lin fragrricril 
tlc radeau sur lequel or1 reconnail cli.l)ris dr 
Clinru, feiiilles ct brindilles. 



PLANCHE 1. 



Chivres (Valltie (le la Souclic). 

1 .  -- Septeml>re 1936. Étang A -- 1 - 3 -- 2. 
Zone E. Quelqiies C;roul)cmcn t5 tlc_AT,qmplicxccx 
nlba. 

1)aris le foritl, cn I~ordiire, I~hrngrnifc.s, 7'h!jphn, 
Scirpirs. 

T,e long dil chemin (le (( la 'aiilr )) : aligne,- 
ment (le Peul)licrs. 

2.  -- Août 1918. hICmr btang, même zone. 

Les Groupements (le N!jrnphaccx cxlbn sont 
iin peu pliis rioni1)reux. 

E n  pr t ,mi~r  plan : c1iielqiles l>hr.n!jrnilc.s. 

Dans le fond, en k)ordiirc : T>hrngrnil~\, 
ï'gphcx, Scirpirs. 

3 .  - -  Scplrrnl)rr 1936. lI6mc elang, 7onc TT.'. 

(;roiipc~rneriis de Scirprr5 l(xc~rr\lris dont tlvs 
élémcnls l~rogresserit p:irmi lc5 Nyrnphcrc(l 
nlhn. 

I'orCt de Sanioiissy (Aisne). 

1 .  - Scptcrnbrc. 1948. Zone basse dan5 la îor6l 
(le Sarnoiissy oii I'eaii peul  1)ersister. 

(;rouperrlent de Scirpu5 lcrcircfris en contact 
:itrcc Sali.7: cn 1)oiilcs e l  la foret h ()rrc,rc.rr\ 
~)(~(luncultrltr. 





P1,ANCHE III. 

En  dciixii.rnc plari : i',ypha clngrlvtilolitr 
avarice v u s  1c GI .OIII )CII~CI~~ k A'YIIII>~I(XC(I (11l)cr. 

Siir l'eau : Q~ic~l(1iies I\'y~npl~crc~n. 

Eii I~ordiire : l'hl crgrnrfps cornmrilrr \. (tloiit 
ln taille es1 sii1)crieurc a celle tlii p6cheiir). 



PLANCHE I I I .  



(;liivrcs (VallCc, tlc I:i Stiiic*lic~). 

2 .  - 0 1 1  1 8 .  I l  \ - 1 2 1. 
13ortliii-c Nortl. Iirarigc. tlc l ) h ~ ~ r y ~ ~ i l ~ \ .  

4 .  - Août 1918. É:taiig A -- 1 :I - 1 .  

L,es l>hr~ciqrrzite\ avariceri1 vers 1c. cerilrc tic, 

l ' c ta~ig  ; entrc les cliaiinies oii ay)erc;oiL les 
leuillea de NyrnpI~cl~(~. 



PI.ANCI-II.: IV. 



PLANCHE V. 

(:liivres (VaIlCe tlc la Soiiclic). 

. - 1038. Marais Sorlin. 

v Bousin 1) de Ctrrc~z stricfu erivalii ])ar lr4 
Phragmites et  contact :rvec le kaillis de 
S([/i.r. 

2. - Ilétai1 de 1:i ~)hoLogi.aphie prCcCtlcnlt~. 

Siir la 1)lilte du « Bousin 1) : 1euillt.s sechcs 
tlc 1'arinC.e prCcédcille ; ail-tlcssris : 1)oiicluc~L 
t l v  friiilles dc l'anriCc. 

5 .  - Scpternbre 1936. Marais pres de l'élarig A - 
1 - 2 - 4. Au milieu des Phragmites : 
bcllc floraisori dc Cirsiitm oleruceum, 





(:liivrcs (Valléc. clt. la Soiiclie). 

La zone libre clc l'eau Iiiarqiic I'eiitlioil 
cxacl d ii jaillissen~e~il. 

Ide suhslratiim crayeux cs l  5,:35 in (lu 
iiivrati tlc I'cau. 

Le  jaillissc~ment est ~)récisé p:~r 1;' I:iclic. e l  
les pctiis poi~ii  s blancliALrcs (si1 t~stralurri 
crayeux). 

Er1 I)or(lure : tronc de 1)cuplirr coiiclié tlepiiis 
l~liisiciirs tlizai~ics d'aiin6cs. 

Barenloii-Biigriy (Aisne). 

3 .  - 191L7. Hû des Barentons. 

Un riiince filet d'eau, une couche de Lemnu 
minor, puis Nasturtium officincile, Veronicu 
(div. sp.) ; en bordure : Sparganirim ramosrim, 
I>hr<rgmifes communis. 





PLANCHE VIT. 

1 . - 19.18. Contact di1 laillis tourl>çiix liumide i 
Sulir ctxprcierr en 1)oules avec le pré fauclié. 

-- 1.118. Dans ccllcb iiic'me zone : un Sa1i.r: cn 
cloche. 

hlarais de Liesse (Vallée de la Souche). 

4 .  - 1948. Snlix en boule. Detail de la ramure 
et  de son contact avec le sol. 

I,e feu a détruit le reste des plantes (zone 
noire) sous le Saliz ; seules, de petites tiges 
blanches, jeunes pousses de Phragmites, 
apparaissent. 





PIANCI-IR VII1. 

Chivres (Vallée de la Soiiche). 

Marchais (Va1li.e de la Soiiche). 

2 .  - nlai 1937. 

E n  prcrnicr plan : friche silicciise. 

Ilans Ic fond : taillis tlr Srr1i.r c ~ i  I>oiilcs. 

Sissonne (VaIlCe rle la So~iclie) 

2.  -- Mai 1937. Environs (le I'agneiix (Fc,rnic). 

I>ans la zone nss6clii.e : Lin pr6 piiliiri., 'l'otiffcs 
de Jrinrris. 

A I'nrriere-plan : taillis tlc Srilix (4 d',llnir.s. 



PLIîNCHR VIII.  

tt' 



PLANCHE IX. 

- Août 1948. Marais de l'hrdon. 

Installation de Ret~i la dans lc Grou1)einent k 
Allolinic~ dégradé. 

- Autre aspect du même marais 

Foret de Samoussy (Aisne). 

3.  - Septembre 1948. Contact entre Scirpetum, 
taillis de Salix en I.)oules e t  Quercetum. 

4 .  - Détail de ce contact. 

'4 droite : quelques « housins r de Carex 
strirtn. 



PLANCHE IX. 



Marchais (Vallée de la Souchc). 
Mai 1937. 

- P a r  siiile de l'assèrhemcnt, l'homme a créé 
des prés. 

2 .  - Ilans ces prés, quelqiies piquets de clhtiire 
font parfois boutureh 1). 

- L'homme a défriché e t  transformb eii cultures 
des terres humifères. A l'arri6re-plan : la 
forêt derriére ilne zone sableuse blanchc. 



PLANCHE X. 



PLANCHE XI. 

EXPLOITATION DE L.4 TOURBE 

Chivres (Vallée de la Souclic). 

1 . - 1917. Oiivertrire d'une nouvcllc fosse. 

Bord Kectiligrir. 

Mottes (le K décorn1)res n îlottarit sur l'cari. 

2 .  - Mai 1957. Briqlicttcs aii skcliage, p:ir las 
(le 12. 



PLANCHE XI. 



PLANCHE XII. 

IJiie briqriette tlc 1ourl)c (O,11 x O,11 X 0,5.jn1) 
exlraite avec le loucliet utilise dans la vallée (le 
In Soiiclie (O,11 x O,11 x 1,lOrn). 

1,'exlraction ;i Eté faite dans i i I ie  zone riclie 
eri I-'hrngmites rornmrinis t lo~it  les rliizomes et  les 
racines sont coupés. 



PIAANCT-TE XII. 



PLANCHE XIII. 

Mare à (ioriaiix (Forrt de Vicoigne Nortl). 
1948. 

1 cl 2. - Des affaissemenls de terrains se  roclu lui- 
sent tlaris la forêt, les eaux s'y acciimiilent 
et creent une grande mare ; la vbgétation 
lerrcstre est détriiitc. Durant de noinlirciises 
années les hranclit~s des arbres et  ar1)usles 
morls se dressent au-dessus des eaux tandis 
que s'installe une vég6taLion aqiiatiqiir. 

Sainl-Quentin (Aisne). 

. - 1919. Marais à Harly. 
En  bordure de la voie ferrée Paris-Erquelines, 
à la suite d'un violent ouragan, quelques 
peupliers ont été abattus ; dans leur chute, 
leur systPrne radiculairt, tracant a enlraiiié 
le sol toiirbeux et même quelques morceaux 
de craie. 'Tout autour : I~1zrag1nite.s. 





Pl. 1, flg. 2 et pl. XII . . Clichés A. L E B L A ~ C .  
Pl. X I I I ,  fig. 3 . . . . Cliché M. HERVOIJET. 
Les autres fig. . . . . Clichés 1,. FROMENT. 




